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INTRODUCTION 


Un savant méconnu. 


De l’œuvre d’un Frédéric Le Play, les pages les moins 
cadüques semblent être restées les plus inconnues. En 
vain les patients maîtres d’une école scientifique sans 
chaires officielles s’attachent, depuis sa mort, à réhabi- 
liter en Le Play le savant, nous persistons à ne savoir 
louer dans leur grand homme, qu’un prédicateur cou- 
rageux et qu'un bon citoyen. Quelques-uns de nos 
contemporains gardent le souvenir de l’entreprenant 
vieillard, toujours prêt à chapitrer les amis de tous âges 
qu’accueillait son salon de la place Saint-Sulpice, ma- 
nière de médecin social consultant, au diagnostic sûr, 
etjamais à court de remèdes, ingénieux à ramenertoutes 
les misères découvertes à quelques vices essentiels, 
dont guérirait, sans faillir, sa recette élémentaire. 
Quelques-uns savent qu’il tenta d'exercer quelque in- 
fluence dans les conseils de Napoléon III, et pense- 
raient à noter son nom dans une histoire des tentatives 
réformatrices de l’Empire libéral. Ceux qui se déclarent 

encore ses disciples sur le terrain de la pratique sociale, 
k le vantent surtout, à l’occasion, d’avoir deviné et com- 
| battu le socialisme dès sa naissance. Et tous, se remä- 
chant des bribes de sa doctrine, estiment son caractère 

et respectent son œuvre, qu’ils trouvent vieillie. 

Ainsi le jugement de notre époque sur Le Play, 
d’abord exact, à ne le considérer qu’en ce qu’il affirme, 
a donné lieu, parce qu’il est incomplet, aux vues les 
plus fausses, jusqu’à ce qu’enfin les historiens attitrés 


(48 
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de la sociologie aient renforcé l'erreur vulgaire en 
écrasant une œuvre pourtant considérable d’un dédain 
rapide, sous prétexte que les préoccupations qui la 
guidèrent furent « beaucoup plus pratiques que théo- 
riques », qu’elle repose sur un postulat religieux, et que, 
prenant pour axiome la supériorité du Pentateuque (!), 
elle n'offre aucun des caractères de la Science (1). 

Ce sont de telles affirmations que, sans polémique 
inutile, nous voudrions ici aider à réformer. 

Il est vrai que l’énergie de Le Play se dirigea vers 
un but pratique de bonne heure, et que l’on ne saurait, 
sans artifice, diviser tout à fait sa carrière en deux 
périodes, dont l’une aurait été offerte à l’étude désin- 
téressée, l’autre vouée à l’œuvre du relèvement social. 
Sa grande âme ne rechercha la connaissance scienti- 
fique des sociétés modernes, que parce que, tenant 
beaucoup à les guérir, il lui fallait bien apprendre la 
nature exacte des maux qui les tourmentaient. Mais la 
vocation de plus d’un grand savant, sans doute, aura 
de même pris racine dans l’amour des autres et dans 
le souci du bien public : l'indifférence au problème 
humain, à la vie, à la mort, au bonheur, n’est pas la 
loi nécessaire du haut essor intellectuel. 

En tout cas, l'erreur est grave, qui prétend dérivée 
d’un postulat préalable l’œuvre entière de Le Play. Il 
eut son postulat, son idée personnelle sur le but des 
sociétés, donc son système original de valeurs, — et … 
voilà qui est trop clair, car il n’eût pas été, au cas 
contraire, un apôtre, ni, plus simplement même, un 


(1) « Pour ce qui est de Le Play et de son système, nous n’en avons 
rien dit parce que les préoccupations y sont, etc... » E. DURKHEIM : 
La Sociologie en France au XIX° siècle, in Rev. pol. et parl., 
19 mai 1900, p. 651, col. 1. Et cf. Notes critiques, du 25 mai 1901. 
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actif. Mais ce postulat énonçait seulement, dans les 
termes les plus généraux, que de procurer le bonheur 
aux hommes est la fin sociale par excellence, et que le 


bonheur intime des membres d’un groupe se révèle 
a P 


assez par la paix dont ce groupe semble jouir (1). Il ne 
détaillait pas les causes qui engendrent, en fait, l’état 
social jugé paisible, et si Le Play avança un jour que 
l’obéissance au décalogue — non pas aux tables de 
Moïse, mais aussi bien au « décalogue chinois » ou au 
« décalogue égyptien » (2) — se révélait l’une des plus 
indispensables sources de la santé sociale, ce ne fut 
qu'après avoir beaucoup observé. Précisément ce qui, 
dans un siècle généreux en utopistes, marque Le Play 
d’un trait si particulier, c’est qu’il ne voulut pas conclure 
en vertu d'idées préconçues, qu’il prétendit connaître 
d’abord, par les voies ordinaires de la science, l’objet 
de ses préoccupations nouvelles, qu’il transposa dans 
un domaine neuf les procédés qui servaient avec bon- 
heur les travaux des ingénieurs des mines et qu'avant 
d'établir le premier mot de sa « doctrine », il examina, 
analysa, compara, classa un nombre considérable 
d’agrégats humains. | 
Cette partie des travaux de Le Play, le grand public 


oublie de la considérer. Comment ne s’avise-t-on pas 


qu’un esprit de cette puissance, un chimiste d’enver- 
gure, rompu aux méthodes positives, que toutes ses 
habitudes intellectuelles, son éducation, les besognes 
de laboratoire, les enquêtes répétées avaient rendu res- 


(1) « La paix sociale est le critérium du bonheur. » Constitution 
essentielle de l'humanité, p. 11. 

(2) Il ne s'agissait pas particulièrement du décalogue hébraïque, 
Cf. par exemple, La Paix sociale, pièces annexées, p. 119 sq. Comp. 
Correspondance des Unions de la paix sociale, n° 4, pièce Ir. 
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pectueux des faits jusqu’au scrupule, et qui se trouvait 
d’ailleurs averti des progrès récemment procurés à la 
chimie et à la physiologie par l'effort expérimental d’un: 
Lavoisier et d’un Bichat, ne pouvait pas s’être appliqué, 
avec conscience et pendant vingt-cinq ans, à l’étude 
des sociétés, sans avoir, dépassant soudain, d’un bond 
gigantesque, ses amis les visionnaires, apporté à la 


constitution de la sociologie proprement dite une contri- 


bution de tout premier ordre? Si l’on y prend garde, 
il paraîtra de peu d’importance que la période des 
études scientifiques n’ait pas duré autant que la vie du 
maître, et qu'une bonne partie de ses forces se soit 
ensuite dépensée en synthèses normatives et en conseils 
pratiques. Et l’on ne saurait plus, sans une lourde injus- 
tice, mentionner en bref Le Play dans une histoire de 
la sociologie non plus que dans une histoire de la logique 
des sciences ou du développement des sciences au 
xIx° siècle. Il a son rang, qu’il soutient avec honneur, 
parmi les plus grands savants. 

C’est ce rang que nous voudrions inviter, répétons-le, 
à lui rendre. Nous ne suivrons donc pas les développe- 
ments de sa pensée doctrinale. Nous retiendrons surtout 
de sa vie les traits qui marquent sa vocation et sa pré- 
paration à la science. Nous exposerons avec détails les 
démarches de la méthode qu’il forma peu à peu, pour 


obéir à son dessein d'observer objectivement les sociétés. : 


Nous dirons l’étape à laquelle, non sans regret, avec 
le sentiment d’un vrai sacrifice, il s’arrêta, décidé par 
les circonstances à ne plus être que « le réformateur ». 
Et, en indiquant à la fois les événements accidentels, 
étrangers à la carrière scientifique, et les erreurs de 
méthode même qui l’empêchèrent d'avancer encore, 


INTRODUCTION 7 


nous dirons quelle fut sa part, sinon dans le progrès 
effectif de la sociologie contemporaine, dont la plupart 
des artisans persistent à la méconnaître, du moins dans 
l’évolution logique de ce que l’on peut appeler : La 
méthode sociologique essentielle, telle que nous nous 
sommes efforcés, ailleurs (1), de la dégager. 


(1) Dans Le Travail sociologique. La méthode. Bloud, 1909. 
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CHAPITRE PREMIER 
Préparation de Le Play. — Sa carrière. 


Pierre-Guillaume-Frédéric Le Play, toute sa vie, qu’il 
trottât, enfant, ou qu’il siégeât, beaucoup plus tard, au 
Conseil d'Etat, s’affirma comme un indépendant. L’in- 
sistance avec laquelle il prêcha le respect donnerait à 
penser le contraire, et son nom évoque, le plus souvent, 
l’idée d’un conservateur austère, soucieux surtout d’ob- 
server et de transmettre, en toute matière, les traditions 
les plus müres. Mais c’est le propre des grands amis du 
respect, quand l'intelligence est chez eux l’égale du 
caractère, de dédaigner les enseignements convention-. 
nels et de fuir les contraintes, parce qu'ils respectent 
plus que tout le livre large ouvert des faits, et leur 
propre bon sens aussi, et leur génie personnel. 

Le Play ne se cache pas d’avoir souffert chaque fois 
qu’il lui fallut s’asseoir sur les bancs d’une classe, sur 
ceux de l’Ecole polytechnique, aussi bien que sur ceux, 
fatigués par des culottes moins glorieuses, de la pre- 
mière école qu’ait fréquentée son enfance. Peu de 
maîtres aimés. Mais surtout pas de livres. Le Play 
écarta toujours le document écrit, et dédaigna toujours 
le « lettré ». Sur la fin, quand il quêta auprès de ses 
amis, mieux informés, des citations qui appuient sa 
doctrine, ce ne fut que pour un surcroît de preuves, 
parce qu’il savait des esprits incapables de se décider 
sans l’entraînement d’une autorité littéraire. Mais de 
tels esprits sont d’une autre race que le sien. A lire peu, 
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Le Play dut peut-être quelque chose de sa vigueur in- 


tellectuelle, au grand sens du mot. Il y perdit de ne 


pas apprendre à écrire. Et voilà sans doute la raison 


pour laquelle il fut peu lu lui-même, lune des raisons 


pour quoi il ne connaît pas la célébrité. 

Elevé d’abord à la campagne, sur les bords de la basse 
Seine, à une lieue de Honfleur, au petit village de la 
Rivière-Saint-Sauveur, où il était né le 11 avril 1806, 
Le Play devait rester toute sa vie un rural. Non pas 
rural à la façon d’un poête, amant des bois recueillis et 
des rivages pensifs, ni à celle d’un métaphysicien que 
le riche silence des champs aide à se déprendre des 
pauvres réalités. Il fut rural, enfant, parce qu’il prit son 
premier bonheur à se livrer aux « travaux utiles » et à 
se rendre « l’aide favori des ouvriers agricoles, des 
bücherons, des chasseurs et des pêcheurs »; adolescent, 
parce que, d’une manière à la fois plus profitable et plus 
avisée qu'aux écoles, tout en chassant les bec figues et 
les alouettes, il put commencer, puis poursuivre avec 
les bergers et les jardiniers ses études de botanique, 
acquérir, tout seul, les premières notions d’arithmétique 
et de géométrie, mürir son esprit en interrogeant, autour 
de lui, ceux de ses voisins qui faisaient autorité dans 
leur métier ; homme, parce qu’à la campagne il pouvait 


. mener une vie plus libre, observer des faits moins com- 


plexes et moins artificiellement disposés, qu’il appré- 
ciait ensuite à son gré, par lui-même, « en dehors de 
tout système préconçu ». 

Le Play insista sur le bénéfice recueilli par qui vécut 
longtemps loin des villes et loin des livres, au point d’at- 
tribuer à cette circonstance toute l’œuvre de toute sa 
vie, « Arrivé à la fin de ma tâche, dit-il, je me demande 


L 
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encore chaque jour pourquoi plusieurs de mes anciens | 
condisciples, doués de facultés supérieures, ne sont pas 
arrivés avant moi à cette définition si simple de la vraie 
science des sociétés... J'ajoute une réponse dont l’im- 
portance me frappe de plus en plus. Ceux de mes amis 
qui ont conquis la renommée par leurs talents avaient 
été élevés dans les internats scolaires, où s’accumulent 
en France toutes les formes de l’erreur ; etils y avaient 
puisé les idées préconçues dont j'ai signalé la funeste 
influence (1). » 

Cependant, jeune encore, Le Play fut soumis au 
voisinage d’esprits auxquels il devait se dire très rede- 
vable. Pendant quatre années (2), il participe aux 
débats quotidiens de quelques anciens émigrés dont 
les opinions, souvent contradictoires, s’accordaient à 
démontrer l'importance active, pour le bonheur indi- 
viduel et la prospérité publique, de la paix et de la 
religion. D’autre part, à fréquenter chez un ami de sa 
famille, M. Dan de la Vauterie, ingénieur des ponts et 
chaussées, qui comprenait ses obligations profession- 
nelles à la grande manière, Le Play acquit de bonne 
heure le sens du devoir social. Il a peut-être, d’ailleurs, 
exagéré après coup l'influence qu’exerça sur lui la 
« doctrine » de ceux que sa modestie reconnaissante 
aimait à nommer ses maîtres. Il dut conserver, alors 
même, l'indépendance de sa pensée, oublier bientôt, en 
tout cas, l’enseignement positif qu’il avait pu recevoir. 
Car le biographe trouve surtout à noter, chez son héros 
devenu jeune homme, une défiance croissante à l’égard 
des théories sociales et des bouleversements politiques, 


(1) Ouvriers européens, t. 1, p. 16 (2° éd.). 
(2) De 1811 à 1815. 
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des idées abstraites et des mouvements arbitraires. 


Aussi bien Le Play allait-il s’absorber dans les mathé- 


matiques supérieures, six années durant, au collège 
Saint-Louis, à l’École Polytechnique, à l’École des 
Mines, et s'initier décidément aux méthodes positives, 
si conformes au goût qui l’avait toujours entraîné vers 
les observations minutieuses et les enquêtes impartiales. 

Il sortit de l’École Polytechnique en 1827, quatrième 
de la liste générale, premier de la promotion des mines. 
La science est dès lors toute sa passion. Nul chimiste 
plus assidu au laboratoire. Il se conquiert la réputation 
d'apporter aux manipulations et aux dessins une 
adresse sans rivale. Il obtient dans les concours des 
succès que M. Becquey, le directeur général des ponts 
et chaussées, déclare exceptionnels. 

Cependant les mouvements économiques, le boulever- 
sement des conditions du travail, la ruée du machi- 
nisme, jetaient alors la France en un extrême désarroi. 
Et passait en même temps sur les foules un vent 
d’idéalisme humanitaire. Les esprits, exaltés, s’'empres- 


_ saient à bâtir pour la société parfaite qui devait naître 


— folies alors charmantes plutôt que terribles -— les 


plans splendides que l’on sait. De tels systèmes, aucun 


des élèves de nos grandes écoles qui n'ait élu l’un 
ou l’autre. Le « saint-simonisme » les ravissait, Mais 
Le Play ne se laissait pas conquérir. Si, pensait-il, l’on 
n'ose pas formuler de loi physique ou chimique sans 
s'être livré sur les corps, à l’aide des instruments les 
plus précis, aux recherches les plus scrupuleuses, pour- 


quoi changer tout à coup de méthode, lorsqu'on se 


transporte dans le domaine, bien autrement complexe, 
de la vie sociale ? Il n’était pas léger, et les austères 
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exigences de la connaissance, où qu’il les rencontrât, 
ne l’effrayaient pas.Très loyal, et toujours d'accord avec 
soi-même, il ne devait pas se ranger parmi ceux qui, 
voués par métier au microscope, prennent leur revanche 
en édifiant au pied levé de prétentieuses synthèses et en 
improvisant des explications intégrales de Punivers. Et 
s’il venait à désirer indiquer un remède aux souffrances 
de sa patrie, on pouvait augurer qu'il chercheraït 
d’abord à connaître, en guidant sa démarche par le 
garde-fou d’une discipline objective, la naïure du mal 
et ses causes, en fonction de l’état normal de santé. 

Or on se trouvait en un temps où chacun jugeait 
lâche de ne pas s'établir, selon ses forces, médecin, au 
moins infirmier social. Force fut donc à Le Play de se 
mettre à l’école des faits et de tâcher à déchiffrer ce 
livre vivant des sociétés, ouvert depuis longtemps 
devant tous, mais que personne n’avait jusque- “là su 
lire. Et c’est là tout Le Play sociologue. 

La première règle qu’il posa, la leçon qu’il chercha 
sans délai à faire entendre de son ami préféré, Jean 
Reynaud, venu pour l’intéresser à un «système du progrès 
continu par l'esprit de nouveauté », ne put alors être 
que la suivante : « à savoir que, dans la science des 
sociétés, comme dans la science des métaux, il ne se 
croirait en possession de la vérité que lorsque ses 
convictions pourraient s’appuyer sur l'observation des 
faits (1) » ; d’où ressortit aussitôt, les faits sociaux ne 
venant pas se ranger, aux ordres de l’opérateur, dans 
les complaisants bocaux d’un laboratoire, la nécessité 
pour le savant de se déplacer, de pratiquer l’art des 
voyages. Si bien que Jean Reynaud, qui pensait appor- 


(1) Constitution essentielle de l'humanité, p. 30. 
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ter dans sa poche le plan définittf de la cité-type, dut 
sans désemparer donner son agrément au projet d’un 
premier voyage, d’ailleurs conforme au programme de 
l’École, et suivre son intraitable ami (1), tous deux 


interrogeant, notant, méditant, discutant, pendant 


deux cents journées consécutives, à travers les mines, 
les usines, les forêts des provinces rhénanes, du 
Hanovre, de la Prusse et de la Saxe. 

L’équipée, qui n’aboutit pas à des conclusions bien 
singulières, calma pour un temps les ambitions de 
Le Play qui reprit son travail au laboratoire, dès son 
retour, avec plus de zèle que jamais. Mais un terrible 
accident survint. Et cette grande maîtresse de détache- 
ment vis-à-vis des systèmes et desespérancesmondaines, 
la menace de la mort, s'installa chez lui. On était 
en 1830. De son lit, le patient entendit, dans les éclats 
de la rue, se briser lamentablement les beaux rêves. 
Son patriotisme s’émut. Il eût le loisir de comparer 
l'anarchie de la société française à la paix dont il avait 
vu jouir, l’année précédente, les populations du Harz. 
L'équilibre social, puisqu'il l’avait rencontré, se trou- 
vait possible. En quoi consistait-il et quelle était sa loi 
génératrice ? Pour arracher sur ce point son secret à la 
nature, et sans songer pour autant à quitter Sa car- 
rière, c’est alors que Le Play se promit d’ajouter, dès 
que ses forces le lui permettraient, et pendant six mois 
chaque année, à ses travaux de métallurgie, l'étude des 
groupements humains. 

Il se rétablit. L'administration lui confia la direction 


du laboratoire de l'École, et le nomma secrétaire 


adjoint d’abord, secrétaire ensuite aux Annales des 


(1) En 1829. 
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Mines, où son active collaboration fut signalée par des 
additions importantes, par des planches mieux soignées, 
par des emprunts aux publications anglaises et alle- 
mandes, qu’il traduisit lui-même. Dès 1834, Le Play 
avait été introduit dans la Commission permanente de 
statistique de l’industrie minérale, à la suite d’un tra- 
vail remarqué (1). Il s’agissait de publier, à l'ouverture 
de chaque session, un compte rendu des travaux métal- 
lurgiques, minéralogiques et géologiques exécutés ou 
surveillés par les ingénieurs des mines. Le Play se 
chargea seul de pareil travail pendant quatorze années, 
de 1834 à 1848. Sachant à quelles conditions on crée un 
instrument convenable aux recherches scientifiques, il 
imposa aux rapports successifs une parfaite uniformité 
de format, de caractères, de disposition, après en avoir 
préparé les titres des colonnes, nous disent les spécia- 
listes, « par les études les plus approfondies au point de 
vue de la statistique comme à celui de l’art des 
mines ». 

Cependant, l’un de ses plus chers désirs se trouvait 
exaucé : 1l avait été nommé professeur de métallurgie 
à l'Ecole des Mines, en attendant de s’y voir promu, 
en 1848, inspecteur des études. Il s’occupait alors 
d’assembler les matériaux d’un Traité sur l'Art métal- 
ligue au x1x° stécle, dont il espérait faire l’œuvre capitale 
de sa vie. C’est pourquoi il avait sollicité de nombreuses 
missions à l'étranger. Il avait visité en 1834 l'Espagne, 
en 1836 la Belgique, l'Angleterre, l’Ecosse, l'Irlande, 
et de chacun de ces voyages il avait rapporté de pré- 
cieuses notices sur la production de la houille et du fer 


(1) Observation sur le mouvement commercial des principales 
substances minérales. 
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dans la région étudiée. En 1837, il accomplit cette 


fameuse campagne du Donetz, à la suite de laquelle, 
par une conséquence inattendue, il s’associa au comte 


 Demidoff pour une exploitation conforme aux méthodes 


les plus récemment inventées pour l'extraction, la pré- 
paration mécanique, le traitement métallurgique des 
minerais, des mines de l’Oural où étaient employés 
quarante-cinq mille ouvriers. Puis, toujours entre les 
sessions de la « Commission permanente », quand il 
avait mis la dernière main à la Statistique de l’indus- 
trie minérale, il explora en 1842 l'Angleterre, en 1844 
l'Allemagne du Nord et la Russie, en 1845 le Harz, le 
Danemark, la Suède et la Norvège, en 1846 la Bel- 
gique, l'Autriche, la Hongrie, l'Italie du Nord, en 1848 
la Suisse, la province danubienne, la Turquie centrale, 
en 1850 l'Auvergne, en 1851 l'Angleterre encore, les 
provinces Rhénanes, la Westphalie, lErzgebirge, 
en 1853, de nouveau, l’Autriche et la Russie. 

À chacun de ses retours, il renouvelait quelques 
leçons de son cours, et précisait son esquisse du 
« Traité de l’Art métallique ». Les fragments qu’il a 
laissés de ce dernier ouvrage le montrent surtout 
préoccupé de rechercher par quels moyens la descrip- 
tion des phénomènes métallurgiques pourrait bien 


acquérir la précision qui lui manquait encore, et qui, 


notait-1l, est la condition première des progrès dans 
toutes les sciences ; et, dans ce but, il établissait avec 
un soin extrême les frais de toute nature auxquels 
donne lieu le traitement d’une tonne de minerai, crité- 
rium essentiel, selon lui, tant au point de vue de la 
science qu’à celui de l’industrie, des divers procédés en 


usage. 
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Ainsi Le Play s’affermissait dans le dessein de consa- 
crer à la « noble métallurgie » sa vie entière. Il 
n’oubliait pas cependant son vœu de 1830, ni la leçon 
de son maître Dan de la Vanterie : « En l’absence 
d’une vraie noblesse traditionnelle, c’est aux ingénieurs 
de l'Etat qu’il appartient de se vouer au bien public. » 
Le désordre social s’aggravait. Louis Blanc, Proudhon, 
Fourrier, Pierre Leroux, Cabet, offraient à l’avidité 
publique leurs dangereux systèmes. Pressé de dire 
enfin son mot, et pourtant résolu à ne pas conclure 
sans des raisons de fait, Le Play avait employé une 
part croissante de ses instants, au cours de tous ses 
voyages, à observer sur place les usages et les mœurs, 
dont 1l dissociait ensuite les éléments par une analyse 
de plus en plus rigoureuse, analogue à celle qu’il prati- 
quait en même temps dans ses enquêtes techniques, et 
préparatoire aux comparaisons fécondes qui s’éla- 
boraient peu à peu dans son esprit. | 

Dès 1843, il avait considéré que son apprentissage 
était, en science sociale, fort avancé, c’est-à-dire qu'il 
espérait pouvoir exprimer bientôt une opinion sérieuse 
sur les besoins de son pays. Encore un coup, il enten- 
dait s’en tenir là, et, dès qu’il aurait reconnu pour son 
compte un terrain que les « autorités sociales », dont 1! 
était, doivent connaître, poursuivre sans dévier sa 
carrière. 

Il avait compté sans les événements. Ce fut 1848, la 
désorganisation générale du travail, le peuple affamé, 
l’'enfantine solution des ateliers nationaux, les violences 
politiques. Comment, si l’on croit posséder le clair dia- 
gnostic de maux si imminents, savoir les mots qui 
guérissent, si l’on a d’ailleurs l’autorité de la situation 


#3 
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et de l'expérience, rentrer dans son laboratoire, fermer 
les fenêtres sur l’émeute qui passe, et poursuivre, pai- 
sible, une démonstration chimique, l’étude d’un pro- 
cédé industriel nouveau ? Voilà ce que Montalembert, 
Lanjuinais, Tocqueville, Arago, Reynaud, Thiers, 
représentaient à leur éminent ami. Le Play hésitait 
encore, partagé entre le désir de rendre à son pays cette 
paix dont il pensait avoir découvert la formule, et la 
douleur de sacrifier la carrière qu’il avait choisie, qu’il 
aimait avec passion, de laquelle il espérait tant, pour 
la satisfaction de son intelligence, pour l’avenir de sa 
famille, et même pour le bien social. Mais le danger 
pressait. Il éclatait maintenant par-dessus les têtes. Le 
Play fit son sacrifice, et « dès le lendemain (1) », dit-il, 
la troisième époque de sa vie commença. 

C’est la carrière du réformiste, celle dont nous n’ex- 
poserons ni l'effort n1 l'effet. Mélé à toutes les mani- 
festations importantes de la vie publique, membre du 
21° Jury de la première Exposition Universelle, tenue 


À _ à Londres en 1851, commissaire général lors de l’Ex- 


position de 1855, à Paris, nommé alors conseiller 
d'État, commissaire général de la section française à 
l'Exposition de 1862 (Londres), commissaire général 
encore et cette fois organisateur tout-puissant et res- 
ponsable de l'Exposition de Paris en 1867, sénateur en 
1868 (2), après avoir refusé la députation à maintes 
_. reprises, partout ils’imposa par son esprit pratique, sa 
_ patience, son esprit de classification, ses qualités d'ordre 
_ et d'économie. Mais alors, s’il se réjouissait de ces 


. (1) Ouvriers européens, t. I, p. 426 (2° éd.). “ 
(2) La même année, il était nommé inspecteur général honoraire 
des Mines. 
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charges officielles, c'est qu’il espérait user du prestige 
ainsi ajouté à son autorité propre, pour obtenir des 
réformes législatives, et se faire écouter d’un public qu’il 
jugeait bien frivole. En 1855 paraît son œuvre socio- 
logique capitale : Les Ouvriers européens, à la suite 
de laquelle il obtint le prix de statistique fondé par 
M. de Montyon. L’Académie des Sciences l’exhorte à 
publier ses budgets inédits; pour obéir à ce vœu, il 
fonde, le 11 avril 1856, /a Société internationale des 
études pratiques d'Economie sociale. Surtout il cherche 
des hommes, qui se dévouent à l’œuvre du salut public. 
Un moment, il croit en Napoléon III, sur la demande 
de qui il écrit, en 1864, La Réforme sociale, en 1870, 
l'Organisation du travail. 

La guerre arrive, et cette abondance de désastres, 
que Le Play, depuis longtemps, avait prédits à une 
nation qui persiste à chercher l’ordre dans les soulève- 
ments politiques, la vérité dans les notions philoso- 
phiques les plus nouvelles, la grandeur dans l’oubli de 
la loi morale. Profondément ému, Le Play, rendu à la 
vie privée, s’attacha à jeter dans le public, par une 
infatigable propagande, les principes à la négligence 
desquels il attribuait nos malheurs. Ce furent des livres, 
d'innombrables brochures de plus en plus résumées, la 
fondation des Unions de la paix soctale en 1870, et l’im- 
mense correspondance qu’elles suscitèrent, la création 
du périodique nommé la Réforme sociale en 1881, et ces 
causeries du lundi soir où l’on put rencontrer jusqu’au 
5 avril 1882, le vieillard aminci, au front splendide, 
pacifique et pourtant ardent jusqu’au bout qu'évoquait 
notre première page, le seul Le Play dont quelques-uns 
de nos contemporains aient pu conserver le souvenir. 





CHAPITRE II 


Le Sociologue. 
La monographie de famille ouvrière. 


Toute la méthode de Le Play se rapporte à l’obser- 
_ vation personnelle, qu’elle se propose de conduire. Elle 
ne comporte l’examen d'aucun document écrit. Les 
faits actuels se suffisent à eux-mêmes. Tout est de les 
bien voir. Et comme, en notre domaine, ainsi d’ailleurs 
qu’en celui des recherches métallurgiques, les faits ne 
se déplacent guère, la première étude que doive s’impo- 
ser le futur sociologue, comme le candidat à une chaire 
de métallurgie, est d'apprendre l’art des voyages. « Les 
voyages sont à la science des sociétés ce que l’analyse 
est à la science des minéraux, ce que l’herborisation 
est à la science des plantes : en termes plus généraux, 
ce que l’observation des faits est à toutes les sciences 
de la nature (1). » L’attitude de Le Play fut ainsi, dès 
la première démarche, tout objective. C’est pourquoi 
on peut opposer son œuvre, aussi bien que celle de 
l’école sociologique contemporaine, à celle des socio- 
psychologues qui veulent recueillir l’image de la société 
ambiante dans le miroir prétendu fidèle de leur propre 
activité psychologique. 

Voilà notre ingénieur debout, le bâton ferré à la main, 
loin des livres et des rapports, en face d’une société 
particulière. Il se propose de découvrir les lois qui la 


(1) Ouvriers européens, t. I, Avertissement, p. I (2° éd.). 
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régissent, car il ne doute pas un instant que l’association 
et la dissociation ne soient soumises à des lois rigou- 
reuses, dans le monde des hommes, comme dans le 
monde des corps bruts. Il songe, naturellement, à 
adapteraux données nouvelles du problème scientifique, 
ses procédés coutumiers d'analyse, de comparaison, de 
classification. ; 

Mais d’abord, qu’observer, et comment l’observer ? 
Groupements économiques, politiques, religieux, ate- 
liers, castes, familles, comme tout s’enchevêtre ! L’ob- 
servateur doit, avant tout, s'imposer une discipline qui 
le guide et le garde. 

Nous ne suivrons pas Le Play dans toutes les démar- 
ches tâtonnantes au cours desquelles, pendant huit 
années de voyages, jusqu’en 1837, il forma peu à peu 
cet instrument d'analyse dont il n’avait voulu inventer, 
a priori, aucune pièce. Il avait repoussé les procédés 
alors courants chez ceux des économistes qui se 
piquaient d'échapper à l’idéologie et à la métaphysique, 
au premier rang : la statistique. Il n’était pas accou- 
tumé à manier des « moyennes », et ne fut satisfait que 
le jour où, sur les confins de la Sibérie, rencontrant 
dans la famille des Tartares nomades, une société com- 
poséeexclusivement d’une famille, et pourtant complète, 
il eut la certitude d’avoir trouvé dans la famille même 
l'élément fondamental, le corps simple, dont le déve- 
loppement et les modifications donnent naissance à 
tous les agrégats, à tous les phénomènes sociaux. 

Mais encore, le point de départ de son analyse sociale 
ne pouvait pas être, indifféremment, une famille quel- 
conque. L’ingénieur des mines avait toujours eu 
l'attention trop avivée à l’endroit des producteurs im- 
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médiats, des ouvriers, pour hésiter à porter d’abord son 
observation sur les familles ouvrières. Même, il alla 
plus loin, pensa que ces familles suffisent à révéler les 
caractères de toute la société dont elles font partie. À 
l’opposé des familles adonnées aux professions libérales, 
la famille ouvrière dépend étroitement des ressources 
du lieu. Les ouvriers « sont fixés sur les lieux où ils 
travaillent. Ils ne peuvent se dispenser de prendre part 

- à l’activité locale. Ils doivent se contenter des moyens 
de subsistance les plus économiques, et, en conséquence, 
se procurer sur place les matières qu’ils ne produisent 
pas eux-mêmes. Enfin, les ouvriers, qui forment la 
partie la plus nombreuse de la population, sont, par 
cette raison, les principaux consommateurs des produits 
du sol. Il en résulte que la description d’une famille 
ouvrière fait connaître la plupart des autres familles, 
et mentionne tous les éléments essentiels à la constitu- 
tion de la société » (1). 

Le Play jugeait d’ailleurs inutile d’observer un grand 
nombre de familles. L’ingénieur, qui veut apprécier la 
valeur d’un filon, prélève quelques échantillons, qu’il 
analyse. Le botaniste n’examine pas toutes les plantes 
qu’il rencontre sur son passage. De plus, il ne va pas 
étudiant la nutrition chez celle-ci, la croissance chez 
celle-là, la reproduction chez une autre. Il en étudie 
minutieusement une, à laquelle il s'arrête; après quoi un 
type est connu; travail semblable ne sera recommencé 

que sur une plante d’un type différent. Etablir, dans cha- 
cun des pays visités, quelques monographies de familles 
ouvrières, telle est donc l’œuvre à laquelle Le Play, 
comme sociologue, décida d’abord de se consacrer. 


(1) Ouvriers européens, t. I, p. 237 (2° éd.). 
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Il ne lui restait plus qu’à préciser le procédé mono- 
graphique, et ce furent encore ici les habitudes d’esprit 
qu'il avait acquises en cultivant d’autres sciences, qui 
lui inspirérent le détail de la discipline objective qu'il 
entendait s’imposer. « Il faut, dit-il, que les garanties 
d’exactitude soient, autant que possible, données par 
la méthode même. Cette condition est remplie par les 
monographies de familles. Pour un observateur étran- 
ger, le plus sûr moyen de connaître la vie morale et 
matérielle des hommes ressemble beaucoup au procédé 
qu’emploient les chimistes pour mettre en lumière la 
nature intime des minéraux. Une espèce minérale est 
connue quand l’analyse a isolé chacun des éléments 
qui entrent dans sa composition, et quand on a vérifié 
que le poids de tous ces éléments équivaut à celui du 
minéral analysé. Une vérification du même genre est 
toujours à la disposition du savant qui analyse métho- 
diquement l’existence de l’unité sociale constituée par 
une famille... ; tous les actes qui constituent l'existence 
d’une famille d'ouvriers aboutissent, plus ou moins 
immédiatement, à une recette ou à une dépense. Or il 
est dans la nature des choses que la recette d’une 
famille, évaluée en argent, soit rigoureusement égale 
aux évaluations réunies de la dépense et de l’épargne. 
Il résulte de là qu’un observateur possède la connais- 
sance complète d’une famille, lorsque, ayant analysé 
tous les éléments compris dans les deux parties du 
budget domestique, il arrive à une correspondance 
exacte entre les deux totaux. » 

Et encore : « l'existence des ouvriers est parfois com- 
pliquée dans ses détails, mais elle se résume toujours 
en deux traits principaux. Ils travaillent sans relâche 
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à réunir les ressources nécessaires à leur subsistance; 
sans cesse, également, ils se préoccupent d'établir 
l'équilibre entre la conquête de ces ressources et la 
satisfaction de leurs besoins... » D’où il résulte bien 
« que, pour avoir la connaissance complète d’une 
famille, il suffit de constater dans tous les détails ce 
qu’elle produit et ce qu’elle consomme. On est initié, 
par cette étude, non pas seulement à la vie matérielle, 
mais à la vie intellectuelle et morale; il n’est guère, 
dans l'existence de l’ouvrier, un sentiment ou un acte 
digne de mention qui n’ait sa trace marquée dans le 
budget des recettes ou dans celui des dépenses (1) ». 

Si l'instrument d’études dont il s’agit atteint, comme 
il a été dit, à travers la famille ouvrière, toute la 
société comme liée intimement dans toutes ses parties 
à la constitution de cette famille, on peut dire qu’une 
méthode sociologique est maintenant constituée, et 
qu’elle assure les mêmes garanties d’exactitude qui se 
rencontrent dans la comptabilité et dans les calculs de 
la chimie analytique. Elle consiste « essentiellement, à 
établir pour chaque famille soumise à l'observation, un 
budget annuel composé de deux parties, dont le cadre 
reste invariable pour toutes les localités et toutes les 
catégories d'ouvriers (2). » 

En son état définitif, le cadre de la monographie 
comprend invariablement, de façon à faciliter les 
comparaisons et les inductions sans lesquelles il n’y a 
que description, mais non science, trois parties : 

1° le titre principal de la monographie ; 


(1) Ouvriers européens, t. I, p. 236 sq. (2° a 
(2) Ouvriers européens, p. 3 (gr. FE dreus) 
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2° la monographie proprement dite, ou la description 
de la famille résumée dans le budget domestique ; 

3° deux textes, qui éclairent, simplifient et complètent 
le budget domestique. 

Le titre indique la profession (1) de l’ouvrier, le rang 
qu’il occupe dans la hiérarchie des travaux de cette 
profession, le système d'engagement (2) qui le lie aux 
chefs de cette hiérarchie. Ce titre ne peut être établi 
que lorsque les observations analytiques sont termi- 
nées. Car il n’est pas question, là, seulement d’une 
définition préalable et réformable de la famille dont on 
étudie le budget. C’est une définition « scientifique », à 
tous égards une conclusion qui, au reste, procède 
moins de l’analyse même qu’est le budget, que de la 
connaissance générale de l’état social, et qui, implique 
déjà, car elle s’y réfère expressément, un classement 
des divers types d'ouvriers. 


(1) La condition d’un ouvrier, définie par les rapports d'intérêt qui 
existent entre lui et le maître, peut être ramenée à l'une des six 
classes suivantes : 

1° Ouvriers-domestiques, attachés au ménage de leur maître. 

2° Ouvriers-journaliers, chefs de ménage, travaillant exclusive- 
ment pour le compte d'un patron, et rétribués proportionnellement 
à la durée du travail. 

3° Ouvriers-tâcherons, chefs de ménage, travaillant exclusivement 

* pour le compte d'autrui, mais à forfait avec les employeurs, et de ce 
chef, atteignant une certaine indépendance. 

4 Ouvriers-tenanciers, exploitant un immeuble fourni, moyennant 
redevance, par un propriétaire appartenant à une autre classe de la 
société. Leur situation est très variable. 

5° Ouvriers-propriétaires, ils occupent les mêmes situations que 
les précédents, mais ils sont propriétaires de l'immeuble qu'ils 
exploitent. 

6° Ouvriers-chefs de métiers, tenanciers ou propriétaires, qui tra- 
vaillent pour leur propre compte. 

(2) Le Play distingue trois sortes d'engagements: 

1° Les engagements forcés, habituels dans les contrées où le sol dis- 
ponible abonde. "À 

2° Les engagements volontaires permanents, qui comportent une 
certaine solidarité entre le maître et l’ouvrier. 

3° Les engagements momentanés, dont le domaine s’est considéra- 
blement accru, dans les contrées du Nord et de l'Occident depuis 1830. 
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La monographie proprement dite (budget et comptes 
annexés au budget), comprend d’une part le budget des 
recettes, c’est-à-dire l’analyse des moyens d'existence 
de la famille ouvrière, d'autre part le budget des 
dépenses, c’est-à-dire l’analyse de son mode d'existence. 

LE BUDGET DES RECETTES se décompose en quatre sec- 
tions, car Le Play distinguait quatre sources de recettes, 
chacune notée en deux parties : l’une indiquant avec 
détail la somme de recettes, l’autre évaluant la valeur 
annuellement entrée dans le patrimoine de la famille : 

Section Î. Propriétés possédées par la famille, — et 
revenus de ces propriétés (1). 

Section II. Subventions reçues par la famille, et pro- 
duit de ces subventions (2). 

Section III. Travaux exécutés par la famille, et 
salaires reçus pour ces travaux (3). 


(1) Le Play distingue trois sortes de propriétés: art. 1: les pro- 
riétés immobilières (habitations — immeubles ruraux): — art. 2: 
es valeurs mobilières (animaux domestiques, matériel des travaux et 

industries, monnaie); — art. 3: allocations de sociétés (société de se- 
cours mutuels). 

(2) Le Play attachait un prix particulier à cette section, établie au 
Harz dès 1829, et qui fut la plus stable des subdivisions auxquelles il 
avait d’abord songé. Le sentiment de son importance remontait, chez 
lui, jusqu'aux souvenirs de sa première enfance. C'est d'ailleurs en 
Orient surtout qu’il s'était rendu compte de la multiplicité des ressour- 
ces que les ouvriers peuvent ainsi acquérir. Et, dès lors, le cas d’un 
ouvrier, chef de ménage, réduit au seul salaire, lui paraissait, même 
en Europe, tout à fait exceptionnel. 

Trois catégories de subventions : art. 1 : Propriétés reçues en usu- 
fruit (habitation, immeubles ruraux, animaux domestiques, matériel 
des travaux et industrie, argent); — art. ? : Droits d'usage sur les 
propriétés voisines, sans usage exclusif (instruments de travail, pro- 
duits accessoires d'exploitations agricoles, glanage, surtout productions 
spontanées du sol et des eaux, herbes, fruits, etc, matériaux de 
construction, gibier, poissons), — art. 3: Allocations d'objets et de 
services. 

(3) C'est « la base essentielle du budget des recettes, et, en général 
de toutes les observations concernant une famille d'ouvriers ». C'est 
de ses résultats que sort le titre même de la monographie. Le seul 
cadre qu'on puisse tracer pour une telle analyse est le suivant: travaux 
du chef de famille (principaux et secondaires), travaux de la femme, 
travaux des enfants, travaux des autres membres de la famille. 
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Section IV. Industries entreprises par la famille à 
son propre compte, et bénéfices de ces industries (1). 

L’ordre adopté ainsi est un ordre d'exposition, destiné 
déjà, dans la pensée de Le Play, à faire apprécier les 
conditions de moralité, de sécurité et de développement 
progressif que chaque organisation sociale assure aux 
diverses catégories d’individu. Les conclusions norma- 
tives empiètent donc sans cesse, dans l’état où Le Play 
nous présente ses travaux, sur l’œuvre analytique et 
scientifique. Mais celle-ci a vraiment précédé l’autre, 
et il serait injuste de prétendre que les observations de 
Le Play ont été faussées par ses soucis réformateurs. 
Lorsqu'il classait, sur la demande de ses amis, en 1855, 
les faits qu’il avait recueillis au cours de ses voyages, 
Le Play avait édifié définitivenent son système de 
réforme. Mais la plupart des budgets qu’il expose lui 
étaient connus avant qu’il se décidàt à conclure, et 
jamais il ne crut légitime de modifier après coup la 
tenéur de ses observations. 

Le BupGET DES DÉPENSES se subdivise en trois sec- 
tions. Il s'agissait ici de mettre en relief la condition 
morale et matérielle de la famille. Le cadre peut être 
plus uniforme encore que celui du budget des recettes, 
car les subdivisions en sont déterminées par les besoins 
universels de la nature humaine. 

Section I : La nourriture (2). 

(1) Le nombre et l'importance de ces industries est fort variable, 
« Pour une orgañisation sociale donnée, il augmente à mesure que 
l’ouvrier s'élève plus haut dans la série des conditions qui séparent le 
simple ouvrier-domestique de l’ouvrier-propriétaire ». Le cadre mono- 
graphique offre donc, ici, une extrême souplesse. 

(2) Les aliments sont classés en sept articles : céréales, corps gras, 
laitage et œufs, viande et poisson, légumes et fruits, condiments et 
stimulants, boissons fermentées. Pour dresser cette classification, 


dont il ne se dissimulaïit pas l'insuffisance scientifique et la simplicité 
exagérée, Le Play s’est appliqué « en premier lieu, à déterminer, par 
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Section IT : Dépenses concernant l'habitation (1). 

Section III : Dépenses concernant les vétements (2). 

Section IV : Dépenses concernant les besoins mo- 
rauæ, les récréations et le service de santé (3). 

Section V : Dépenses concernant les industries, les 
dettes, les impôts et les assurances (4). 

La dernière section se clot par un article intitulé : 
Epargne de l’année. Cet article présente un double 
intérêt. Il note un élément important pour la connais- 
sance du niveau moral et social auquel vit la famille. 
Et, surtout, il permet de balancer le budget, de façon 


 l’observation, les aliments qui semblent se suppléer l’un l’autre dans 


la même localité, afin de les grouper dans la même classe. En second 
lieu, à discerner les groupes dessubstances qui jouent, dans l’alimen- 
tation humaine, des rôles différents, et qui, dans les cas les plus 
ordinaires, sont au moins représentées par un de leurs équivalents. » 
(O. E., t. I, p.292, 2° éd.). D'autre part,lecas échéant, il distingue les 
aliments consommés hors de la famille, de ceux qui sont consommés 
normalement dans le ménage. 

(1) Les dépenses relatives à cette section comprennent quatre ar- 
ticles : le logement (location et entretien), le mobilier (achat et entre- 
tien), le chauffage, l'éclairage (l'éclairage est une excellente mesure 
de la culture intellectuelle, à cause de la lecture et des réunions du 
soir comme au chapitre de recettes, les ressources tirées de travaux 
féminins mesuraient le niveau moral). 

(2) On étudie séparément : l'acquisition et l'entretien des vêtements 
et des linges, le blanchissage. 

(3) « Les besoins de cette catégorie n’entraînent que des dépenses 
peu importantes. » L'importance de cette section est pourtant capi- 
tale, car ses résultats fournissent le fond des remarques consignées 
aux observations préliminaires ($$ 3, 4 et 5, de chaque monographie). 
— On distingue : 1° le culte; 2° l’instruction des enfants ; 3° les 
secours et les aumônes ; 4° les récréations et solennités ; 5° le service 
de santé. 

(4) Cinq articles : 1° les dépenses concernant les industries . 2° les 
intérêts des dettes ; 3° les impôts ; 4° les assurances (c'est le meil- 
leur résumé que l’on puisse faire de la condition sociale acquise à 
chaque famille) ; 5° l'épargne. 

Il faut noter la singularité du premier et du dernier de ces arti- 
cles. Le premier n’est détaillé que pour mémoire, sans que les 
chiffres y correspondants soient portés dans les colonnes, car c'est 
ici une dépense reproductive. Son indication dénaturait les deux 
budgets, car au budget des recettes, on n'a porté que le bénéfice net 
des industries, exception faite au cas où la famille emploie un ouvrier- 
domestique, (ici, aux recettes, ont été portés les bénéfices bruts 
de son travail). Quant au 5° article, il ne‘marque aucune consomma- 
tion. 
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que la monographie porte en elle-même cette vérifica- 
tion par les chiffres, à laquelle Le Play, habitué aux 
pesages minutieux des laboratoires, ténait par-dessus 
tout. Aussi bien, c'était pour assurer ainsi l’objecti- 
vité du procédé méthodologique, que Le Play recher- 
chait les chiffres. Quant à son désir d'évaluer avec 
exactitude les articles mêmes des recettes ou des 
dépenses, il est moins grand qu’il ne peut paraître à 
qui parcourt les chiffres de ses colonnes, où figurent, 
par nécessité, des fractions de décimes. Et, plus d’une 
fois, alors qu’il était utile seulement de n’oublier aucune 
indication caractéristique, et qu’il aurait suffi « de 
rapprocher de la valeur totale des objets consommés 
la quantité et le prix moyen de ces mêmes objets », Le 
Play, plutôtqu’il ne s’en est réjoui,s’est résigné, d’ailleurs 
sans amertume, « à subir les inconvénients, en somme 
fort légers, qu’entraîne la précision commandée par 
l’'arithmétique » (1). 

Des Comptes annexés au budget complètentla seconde 
partie de la monographie. Ces comptes livrent le détail 
des divers articles dont les totaux seulement, pour la 
clarté (2), figurent dans les budgets. Chacun d’entre 
eux donne lieu à une balance, qui les vérifie. Ils sont 
répartis en deux sections : 1. Comptes des bénéfices 
résultant des industries entreprises par la famille (à 
son propre compte) ; 2. Comptes relatifs aux subven- 
tions. Presque toujours, une troisième section analyse, 
selon les besoins, les articles des recettes ou des dépenses 


(1) Chacun des budgets comporte deux colonnes : 1. Objets recus 
ou consommés en nature ; 2. Id. en argent. — Cf. Ouvriers euro- 
péens, t. I, p. 286 sq. (2° éd.). 

(2) Ces comptes faisaient, primitivement, partie intégrante des bud- 
gets. Ils ont continué, lorsqu'ils étaient peu complexes, d'être établis 
dans les budgets mêmes. 
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les plus complexes (vêtements, salaires, loyers, etc...). 

Là se bornait, en bref, avec une sécheresse voulue, 
la discipline originale que Le Play s'était imposée 
d’abord, et qu’il s’était donné occasion de suivre, avec 
conscience, plus de trois cents fois. | 

Mais il dut plus tard reconnaître, lorsqu'il voulut 
présenter son œuvre à un public nombreux, que peu de 
lecteurs sauraient comprendre le riche contenu des deux 
budgets. Même il avait aperçu, dès 1855, que son pro- 
cédé, garantie excellente d’objectivité, n’atteignait pas 
tout le résultat désirable. « Plusieurs particularités 
échappent, remarquait-il, à cette analyse financière de 
la vie humaine et ne s’y manifestent pas d’une manière 
assez marquée. D’ailleurs on ne peut apprécier exacte- 
ment la situation d’une famille que lorsqu'on se fait 
une idée précise des engagements quel’ouvrier contracte 
à l’occasion de son travail et du niveau auquel il se 
trouve placé dans la hiérarchie industrielle (1) ». C’est 
alors qu’il avait conçu le dessein d’ajouter, à chacun de 
ses budgets, les deux textes dont nous avons parlé. 

Le premier, qui précède le budget, s'intitule : Obser- 
vations préliminaires. « Subdivisé en treize para- 
graphes, il expose la nature des lieux, l’organisation 
du travail dans la localité, et surtout les caractères de 
la famille décrite. Il développe ensuite les traits généraux 
des recettes et des dépenses, ou, en d’autres termes, les 
moyens et le mode d'existence. Le douzième paragraphe 
présente une histoire de la famille, où l’on signale soit 
les bonnes traditions qui ont conservé la connaissance 
de la loi morale, soit les mauvais exemples qui en ont 
affaibli ou détruit la pratique. Enfin, le dernier para- 


(1) Ouvriers européens, p. 22 (Atlas, 1° éd.). 
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graphe des observations préliminaires montre comment 
cette condition morale de la famille engendre pour elle 
le bien-être ou le malaise matériel, en se combinant 
avec les mœurs et les institutions du pays (1). » 


Ces observations constituent ainsi une introduction, 


dont le développement est fort éloigné de présenter 
l'ordonnance rigoureuse des budgets. Sans doute, Le 
Play, là encore, a fait un effort de classement. Mais 
l’ordre n’est que formel. En fait, il a jeté dans chaque 
alinéa {es réflexions capables d'éclairer les lecteurs sur 
la situation de la famille, en l’état où sa connaissance 
personnelle des sociétés les inspirait à l’observateur. 
La même remarque, avec plus de justesse encore, 
s’applique au second texte, celui qui clôt la monogra- 
phie, et qui porte pour titre : Æléments divers de la 
constitution sociale. Ces notes offrent un extrême 
intérêt. Un lien intime relie les phénomènes dont elles 
traitent au corps même des budgets. Pas un instant, la 
monographie ne manque à l’unité. Mais : notes sur la 
faune et la flore, notes d’histoire, notes démogra- 
phiques, notes sur l’administration, les impôts, le 
régime des successions, tout se mêle. Plus d’ordre uni- 
forme, partant plus de comparaison possible, que dans 
l'esprit de Le Play lui-même. L’objectivité n’est plus 
assurée du dehors. Visiblement, ici, Le Play a tâtonné. 


(1) Ouvriers européens, t. I, p. 238 (2° éd.). — Voici les titres des 
treize paragraphes : Définition du lieu, de l’organisation industrielle 
et de la famille : $ 1. Etat du sol, de l’industrie et de la population ; 
8 2. Etat civil de la famille ; $ 3. Religion et habitudes morales ; 
$ 4. Hygiène et service de santé ; $ 5. Rang de la famille. — Moyens 
d'existence de la famille ; 86. Propriétés ; $ 7. Subventions ; $ 8. Tra- 
vaux et industrie. — Mode d'existence de la famille ; $ 9. Aliments 
et repas ; $ 10. Habitation, mobilier et vêtement ; 8 11. Récréations. 
— Histoire de la famille : $ 12. Phases principales de l'existence; 
$ 13. Aœurs et institutions assurant le bien-être physique et moral 
de la famille. 


{ 
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Comme il avait compris le rôle fondamental de la 
famille, à mesure qu’il avançait vers l'Orient, il a dû, 
revenant vers l’Occident s’apercevoir que l’état social 
ne s’exprimait pas complètement par des familles, et 
que les familles à leur tour, pour être tout à fait connues, 
réclamaient que l’on connüt aussi, par une observation 

| directe, autre chose qu’elles-mêmes. Mais comment \ 
s'élever à l'observation des phénomènes sociaux qui ne | 
se révèlent pas, avec la vie familiale, en rapport étroit ? 
Le Play a toujours hésité. Il devait pourtant, un jour, 
essayer d'établir un cadre particulier pour les monogra- | 
phies de société mêmes. 

4 Et cette tentative, bien rarement mise en lumière, 

| est ce qu’il convient maintenant d'exposer. 





CHAPITRE III 


Le Sociologue. Ÿ. 
La monographie de société. 


C’est l'habitude de considérer les livres des Ouvriers 
européens comme les seuls où F. le Play ait laissé, à 
son génie de savant pur, quelque cours d’ailleurs, là 
même, embarrassé, tandis que ses autres ouvrages 
relèveraient, tous, et en toutes leurs parties, non pas 
sans doute d’un esprit de réforme théorique auquel il 
_ ne sacrifia Jamais, du moins d’une tendance inguéris- 

ï sable, bien visible chez lui, décidément sa maîtresse, 
__ à en venir, sans esprit de retour, aux temps de la 
science appliquée. Et les critiques les plus sympathi- 
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ques mêmes à ses travaux de sociologie laissent volon- 
tiers entendre qu'ayant achevé, sur le modèle qu’on a 
lu, ses monographies de famille, il ne tenta jamais de 
lier avec rigueur les divers éléments de la constitution 
sociale aux faits que relevaient les budgets. : 

Nos conclusions n’iront pas sans présenter avec celles 
dont l’énoncé précède quelques différences. Dès le 
début, F. le Play avait aperçu, ensuite il prit une vive 
conscience, du mouvement de hardiesse auquel il 
s'était abandonné chaque fois que, de quelques mono- 
graphies de familles, si complètes et si expressives qu’il 
les supposât, il avait tiré des conclusions sur l’ensemble 
d’une société. 

Certes, il n’hésitait pas à croire, ainsi que nous 
l'avons dit (1) et qu'il faudra bientôt le répéter (2), 
qu'entre le mode d’existence d’une famille ouvrière, 
immédiatement dérivé des conditions locales, et tous 
les autres éléments constitutifs des groupements plus 
larges dont cette famille participait, il existe la corré- 
lation la plus étroite et la plus nécessaire. 

Sans doute, pourtant, quoi qu’on en affirme, son 
esprit, justement parce qu'il était exigeant et rigoureux, 
peu ami de l’hypothèse, défiant des inductions qu'il 
pratiquait pourtant avec une maîtrise exceptionnelle, 
garda-t-1l toujours à cet égard sinon des doutes, du 
moins une attitude un peu inquiète, propre aux savants 
qui croient en une vérité sans s'être encore prouvé 
par le fait l'exactitude du soupçon général, et comme 
intuitif, qui la leur révèle, — un secret désir de véri- 
fication que s’il n'avait pas craint de faillir au plus 


(1) Ci-dessus, p. 351. 
(2) Au chapitre intitulé : La classification sociale. 
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haut devoir en distrayant si petite parcelle que ce füt 
d’un temps désormais consacré à la guérison de sa 
patrie, il eüt cherché, en ouvrant quelque nouvelle 
voie scientifique ou en poursuivant sa route dans la 
carrière déjà et si bien préparée, à satisfaire enfin. Et 
il est fort probable que s’il avait pu, à loisir, continuer 
ses recherches expérimentales, il eût formulé lui-même 
les critiques dont son instrument d’anälyse méritait 
d’être l’objet et que devaient bientôt énoncer ses dis- 
ciples ; cet instrument, il eût songé à le compléter ; la 
loi de corrélation des formes sociales qu’il apercevait, 
il se füt efforcé de lui forger une expression moins 
informe ; par là il eût été conduit à diriger une obser- 
vation directe, — non plus seulement pour un instant 
et par mesure de développement, de preuve de données 
déjà recueillies, mais par manière d’enrichissement 
positif des découvertes anciennes, et dans le dessein de 
découvrir des faits tout à fait nouveaux, — sur tous les 
groupements sociaux autres que les familles d'ouvriers. 

C’est bien, en effet, sous le coup de préoccupations 
telles, qu’il avait annexé à chacune de ses monographies 
le texte intitulé : Eléments divers de la constitution . 
sociale (1). S’il y mentionnait les phénomènes expres- 
sifs des états sociaux sans imposer à cette nomencla- 
ture aucun ordre logique, c’est sans doute qu’il persis- 
tait à tenir la description des budgets pour la démarche 
essentielle de la méthode, à cause de la vérification 
numérique, possible là, impossible ailleurs, qu’il dési- 
rait fort, et que, comme il ne voyait dans les Observa- 
{ions préliminaires, écrites pour la seconde édition 
des Ouvriers européens, qu’une introduction à l’étude 


(1) Cf. ci-dessus, IIT, p. 359. 
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des budgets eux-mêmes, il estimait le second texte 
surtout à titre d’instrument de vulgarisation, destiné à 
faire ressortir en termes exprès des conclusions que 
recélait déjà la monographie proprement dite, utile 
parce qu’en effet la majorité des hommes ne réfléchit 
pas et, d’une nomenclature mathématique et sèche, 
n'aurait rien su tirer. Mais c’est peut-être aussi parce 
qu’il n’avait pu encore mener à bien l'institution d’un 
instrument complet d'investigation sociale, et que, 
pressé par la nécessité de multiplier ses observations, 
plus tard de publier leurs résultats, il avait dû se conten- 
ter de recueillir lesphénomènes sociaux caractéristiques, 
non pas, certes, au hasard, car ses intuitions de savant, 
si habile à manier les réalités expérimentales, à saisir 
les rapports essentiels, l’ont rarement trompé, mais 
cependant sans bien prendre conscience lui-même de 
son procédé intime, sans le raisonner, sans parvenir à 
le mettre en forme ; et c’est qu’il avait été contraint de 
se borner à ouvrir, dans son tableau analytique, un 
compartiment supplémentaire, placé vaille que vaille à 
la suite des autres, lorsqu'il avait rencontré quelque 
nouvel élément social. Ce ne pouvait être que bien 
malgré lui : il devait éprouver alors quelque embarras, 
signe, pour un savant, non pas d'erreur peut-être, mais 
d'explication insuffisante. De sorte qu’il y avait là de 


sa part un aveu, comme on dit, d'impuissance, mais. 


vraisemblablement un aveu d’impuissance reconnue, 
non ignorée, provisoire, non admise sans appel, et à 
laquelle, si des temps plus heureux venaient, on tra- 
vaillerait à remédier. 

Ce qui confirme cette opinion, c’est que beaucoup 
plus tard, F. Le Play s’occupa d’élaborer, sur de nou- 


RUPTURE 
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‘% veaux frais, un plan destiné aux monographies de 
_ sociétés, de façon que des observations immédiates 
pussent être dirigées sur les sociétés contemporaines, 
non plus seulement sur les familles, et condensées 
ensuite dans les écrits méthodiques, de formes déter- 
minées, où les faits assemblés devinssent comparables 
entre eux, grâce à l’identité des subdivisions. 

 Débordé à cette époque par ses besognes multiples 
d’apôtre, âgé d’ailleurs, F. Le Play ne devait pas, évi- 
demment, songer à reprendre les souliers lourds et le 
bâton ferré, et à s’acheminer de nouveau sur les che- 
mins de l’Europe, autrefois si souvent parcourus. Mais 
il désira confier le soin de telles études à l’Union de la 
_ paix sociale. Il écrivait alors de celle-ci que « le but 
_ qui lui était assigné, était de faire, pour les mono- 
_ graphies de sociétés, ce que l’auteur des Ouvriers 
_ européens avait fait pour les monographies de fa- 
_ mille (1) ». Et pour qu’on ne s’y méprit pas, il préci- 
44) sait qu’il ne s’agissait pas, pour cette œuvre neuve, de 


















_ méthodique des procédés par lesquels la société qui en 
…_ est l’objet pourvoit à ses besoins matériels, intel- 
_  Jectuels et moraux ». 

_ Pour la dresser, « il faut visiter personnellement les 


4 qu'ils (les auteurs de monographies) se proposent de 
. décrire » (2). Car « les membres de l’Union sociale 


_ emploient exclusivement dans leurs travaux la méthode 


‘5e (1) Correspondances des Unions de la Paix sociale, n° 1, pièce I, 
…._  p. 40 (3° éd. 1876). 
…_ (2) Zbid., n° 8, pièce INT, p. 32. 
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expérimentale, celle qui, selon l” « esprit moderne », 
imprime seule à une science le caractère de certitude. 
Ils ont d’abord appliqué ce plan de recherche aux 
familles, c’est-à-dire aux vraies unités sociales... Ce 
but étant depuis longtemps atteint, l’Union commence 
à étendre ce même plan aux groupes de familles, qui, 
sous les mêmes influences traditionnelles, ont constitué 
les sociétés homogènes dites communes, cantons, 
départements, villes et provinces » (1). 

Enfin, et plus explicitement, encore dans une pièce 
annexée à l’une des nombreuses correspondances de 
l’Union, après avoir dans le corps de la correspondance 
rappelé sa carrière, et caractérisé les efforts accomplis 
de 1848 à 1855 par ces mots : « recherche du cadre 
dans lequel devaient être publiées les monographies de 
familles », il tenta de définir ce qu’il appela : « Pro- 
grammes des monographies de sociétés et cadre des 
constitutions sociales. » Il y mêla les considérations 
normatives, à cette époque plus que jamais insépa- 
rables de tous ses efforts de pensée. Mais on ne saurait 
dire que l’élan scientifique apparaisse alors même brisé. 
« S’il est difficile, concédait-il, de faire le tableau fidèle 
de sociétés si diverses, il l’est plus encore de construire 
le cadre dans lequel tous ces tableaux, pour être com- 
parables, doivent être exposés devant le public. » Du 
moins un effort net avait été produit dans ce sens. « Le 
Comité provisoire de Paris avait été spécialement insti- 
tué pour trouver la solution de ces problèmes : il s’est 
acquitté de cette tâche en octobre 1875, par la publi- 
cation de l’ouvrage intitulé : La Constitution de l’An- 
gleterre (2). » 


(1) Zbid., ioid., p. 38, 
(2) Ibid., n° 7, D. 31: 
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Ainsi F. Le Play avait pris le soin d'écrire un long 
ouvrage, pour que son cadre, son plan général et son 
esprit pussent servir de guide aux auteurs des mono- 
graphies de sociétés, tout en se résignant, quant à lui, 
à ne fournir par là qu’ « un spécimen des travaux à 
entreprendre pour tous les pays » (1), la première 
esquisse d’un type qu’achèveraient de tracer, dans la 
suite, ses collaborateurs présents et ses disciples à venir, 
un modèle, mais dont il indiquait la souplesse, même 
le caractère réformable d’ébauche. C'était affirmer clai- 
rement la survivance d’un besoin scientifique, et le 
desscin de perfectionner, en la complétant, l’œuvre 
commencée. Et les conseils logiques qui sont toute la 
préface de ce livre, témoignent à l'évidence qu'il s’agis- 
sait bien ici encore d'offrir aux observateurs autre 
chose qu’un recueil de préceptes : une méthode, une 
discipline objective. 

« Il faut avant tout, disait cette préface, observer les 
faits de la vie privée dans les foyers domestiques, les 
ateliers de travail et les rapports de voisinage. » 
Les savants qui veulent attacher d’une manière du- 
rable leur nom à l’œuvre « des monographies de 
sociétés », ont donc à suivre, dans un cercle plus étendu, 
la méthode que nous suivons depuis quarante ans, nos 
amis et moi, pour créer l’œuvre « des monographies 
de famille ». Ils doivent préluder à leur entreprise par 
de longs séjours dans les diverses parties du territoire 
qu’elle doit embrasser... Quant au plan de la description, 
il sera la conséquence naturelle de celui qui aura été 
suivi pour l’étude : après un tableau préliminaire du 
territoire occupé par la race et des empreintes que celle- 


(1) La Constitution de l'Angleterre. Préface, p. xv (1° éd.). 
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ci y a laissées, la vie privée se présentera en première 
ligne ; elle y occupera la plus grande place, alors même 
que la race qui fait le sujet de l’ouvrage aurait exagéré 
outre mesure le rôle des gouvernants. 

& Il faut beaucoup de temps pour étudier ainsi une 
race établie sur un grand territoire : 1l n’en faut pas 
moins, dans l’état actuel de la science sociale, pour 
coordonner méthodiquement les résultats d’une telle 
étude. Tant que le rapprochement des constitutions les 
plus différentes n’aura pas déterminé la place qu'il 
convient d’assigner à chaque groupe de faits sociaux, 
en d’autres termes, tant que le cadre général des cons- 
titutions n’aura pas été mis à l'épreuve par des cas 
suffisamment nombreux, on sera vraisemblablement 
contraint, à chaque cas nouveau, de modifier en 
quelques points le dernier cadre adopté. Mais tout 
auteur qui fera les modifications réclamées par ses 


propres études devra s'imposer de faire rentrer, dans le 


cadre perfectionné, lestravaux de ses prédécesseurs (1). » 

Quant au cadre proprement dit, voici comme il se 
trouvait édifié provisoirement. | 

« Douze livres établissent le groupement de matières 
qui paraît suffire pour la description des constitutions 
sociales les plus compliquées. Chacun d’eux, même 
pour les constitutions les plus simples, semble devoir 
renfermer au moins une mention nécessaire. L'ordre 
dans lequel se présentent les livres est indiqué par la 
nature des éléments qui constituent l’ensemble. Il décrit 
successivement de bas en haut les fondements, le corps 
et le couronnement de l'édifice social (2). » 


(1) La Constitution de l'Angleterre, préface, p. XIX Sq. 
CA Ibid. ibid. 
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Nous transcrivons ici dans leur généralité les titres 


des douze livres, selon l’ordre proposé. 


I. Les lieux et la population, ou le précis géogra- 
phique. | 

Il. La race et son histoire, ou le précis historique. 

III. Les subdivisions comparées de la société décrite 
et de l’Etat dont elle fait partie, c’est-à-dire les ccrcons- 
eriptions politiques et administratives de cet Etat. 

IV. Les principes du bien et la pratique du mal, 
ou l’aperçu des notions relatives au règne de la loi 
divine et de la paix sociale. 

V. La famille et son domaine, ou les unités 
sociales, fondements de la société. | 

VI. L'association et la hiérarchie dans la vie privée, 
ou les rapports mutuels des éléments indigènes. 

VII. Les rapports mutuels des éléments indigènes et 
étrangers dans la vie privée. 
_ VIII. Le gouvernement local, ou l'exercice de la 
souveraineté, pour la direction de la vie publique, 
savoir : dans les paroisses, par les chefs de famille, 
dans les groupes de paroisses, rurales et urbaines, les 
départements et les cités, par les plus sages (aristoi), 
propriétaires du sol. 

IX. Le gouvernement provincial, ou la délégation 
de l’autorité souveraine, pour la direction de la vie 
publique, dans les groupes de localités, constituée par 
la géographie, par l’histoire. 

X. Le domaine de l'Etat, ou l’ensemble des terri= 
toires qui reçoivent d’une même souveraineté les garan- 
ties de la paix sociale. 2 

XI. La souveraineté et le gouvernement de l'Etat, ou 
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l’aperçu des moyens d’action qui ont réussi et tiennent 
en paix tous les éléments de l'Etat. 

XII. Conclusion sur la prospérité ou la souffrance, 
ou précis des faits qui donnent la meilleure mesure du 
bien-être ou du malaise de la société décrite (1). 


Et Le Play insistait sur l'utilité qu'il y aurait de 
clore chacune des études nouvelles par un épilogue, 
dans lequel seraient exposées les modifications surve- 
nues dans la constitution sociale, entre l’époque de 
l'observation et celle de la publication, de sorte que la 
série des épilogues, ajoutés à chaque édition d’un même 
travail, indiquât l’évolution de la société décrite. 

« Les 127 chapitres établis dans cette première 
ébauche des constitutions sociales, ajoutait-il, dans la 
Constitution de l’ Angleterre, seront réduits en nombre, 
et souvent en étendue, dans le cadre définitif. Sous ce 
rapport, ils peuvent être distingués en trois catégories. 
Les premiers figureront vraisemblablement dans toutes 
les constitutions : tel est le cas pour le chapitre ayant 
pour titre Aperçu général du territoire (1, 1). Les 
seconds seront supprimés ou fort amoindris.... Quand 
les auteurs de monographies pourront se référer à la 

synthèse des principes sociaux, qui fera l’objet de la 
Paix sociale : c’est ce qui arrivera notamment pour le 
chapitre I du livre IV, intitulé la lot morale et la 
religion. Les troisièmes enfin, et notamment le chapitre 
1° du livre II (2), seront conservés sous un titre spécial 
à la société décrite. Cependant il semble qu’on pourra 


(1) Correspondances, n° 8, pièce IIT, p. 33. Cf. l'application de ce 
cadre à l’Angletterre, que nous ne pouvons détailler ici, dans la 
Constitution de l'Angleterre, Obs. prél. & 3, p. XXXIII. 

: (2) Ce chapitre est intitulé : Définition des cing périodes de 
l'Angleterre. 
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| souvent conserver l'identité des titres à beaucoup de 


chapitres, en renvoyant les indications spéciales à des 
paragraphes qui formeront dans chacun d’eux des 
subdivisions de second ordre. Enfin pour conserver au 
cadre général l’uniformité qui rend les comparaisons 
faciles, on... renverra certains détails spéciaux aux 
Documents annexés. » 

Sous ces réserves, Le Play se vantait d’avoir créé là 
une nomenclature des faits sociaux qui convînt non 
pas seulement à l'Angleterre, mais à d’autres sociétés, 
affirmant avoir éprouvé la valeur du nouveau cadre 
autant que faire il pouvait en l’absence de vérification 
directe, par une analyse sommaire de plusieurs consti- 
tutions sociales. De sorte qu’il concluait : 

« En résumé, dans le cadre définitif des constitutions 
sociales, la division en douze livres semble devoir être 


conservée. Le nombre des chapitres sera souvent 


réduit. Chaque chapitre pourra être subdivisé en un 
petit nombre de paragraphes ; et, à mesure que les 
monographies se multiplieront, ceux-ci pourront se 
référer, pour les détails, aux monographies déjà 
publiées (1). » 

La constitution d’un vocabulaire technique complé- 
tait l'instrument de travail. 

Telle est la méthode proposée par Le Play, pour les 
monographies de sociétés. Elle est passée presque ina- 
perçue. C’est que son auteur n’a pas pris soin de l’en- 
tourer de commentaires comme il l’a fait pour les 
monographies de familles. C’est aussi qu’il n’a pas su 
lui donner une forme dont la netteté frappât les esprits 
et qu’il l’a laissée à l’état de projet assez confus. C’est 


| (1) Constitution de l'Angleterre, pp. XXXIV Sd. 
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surtout qu’il n’avait pas attendu d’avoir tracé leur tra- 
vail aux observateurs des sociétés pour passer, ainsi 
qu'on va le voir, à celles des démarches scientifiques 
qui sont la raison finale de l'observation et de la des- 
cription : la comparaison et la classification; qu’il 
considéra le cadre monographique destiné à la descrip- 
tion des sociétés comme un procédé de vérification de 
ses travaux antérieurs, en même temps que comme 
un instrument de découvertes nouvelles, ce qui, n’eût 
été sa confiance superbe en la valeur de son œuvre, 
lui eût paru à lui-même une contradiction manifeste ; 
qu’ainsi, dans la Constitution de l’ Angleterre, regardée 
par lui comme une contre-épreuve de ses conclusions 
normatives (1), il se référa pourtant, non sans dogma- 
tisme, à ses premières classifications ; qu’enfin il s’était 
cruen mesure d'annoncer ses propositions doctrinales et 
de passer à la période de la science appliquée dès qu’il 
eut procédé à la classification des familles ouvrières ; 
et que, dès lors, son système réformateur se déroula, 
compact et logique, sans qu'aucun résultat de son 
nouvel effort scientifique soit venu en modifier aucun 
terme. 
Cet effort n’en a pas moins sa valeur. Le besoin 
ainsi exprimé devait recevoir, des continuateurs de 
Le Play, une satisfaction qui en affirme la légitimité (2). 
Le Play n'avait pas cru l’œuvre de science définitive- 


(1) Exposées, depuis plusieurs années, dans la Réforme sociale (1864). 

(2: Il serait curieux et, semble-t-il, encore original de comparer 
article par article le cadre des monographies des sociétés établies par 
Le Play et la Nomenclature des faits sociaux tracée par son prin- 
cipal disciple, Henri de Tourville. On reconnaîtrait dans la seconde 
bien des traits du premier. Et si l’on se souvient que le premier fut 
tracé au cours d'une étude sur l'Angleterre, on trouverait peut-être 
dans le rapprochement que nous signalons l'occasion d'admettre 
dans la seconde certaine imprécision ou certains excès de précision 
encore, et certaine insuffisance scientifique. 
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ment close. Il avait pressenti l’une des démarches qui 
_s’imposeraient bientôt à la nouvelle science. Et nous 


devions le remarquer. 


CHAPITRE IV 


Le Sociologue. 
La classification sociale: 


_ À suivre chronologiquement l’évolution de la pensée 
scientifique de Le Play, l’œuvre dont ce chapitre rendra 
compte fut réalisée avant celle que le chapitre précé- 
dent exposa. Mais, logiquement, elle aurait dû lui rester 
postérieure, et c’est pourquoi, parce qu’elle marque 


comme le terme du labeur inductif, nous l’avons 


réservée. 

Le Play n'aurait pas été un esprit de premier ordre, 
s’il s'était simplement proposé une étude, si poussée 
qu’elle fût, des familles et de la famille. Il désirait la 
connaissance de la société même, des lois sociales les 
plus générales, la constitution, plus ou moins claire- 
ment entrevue déjà, de ce qu’on appelle aujourd’hui la 
« sociologie génétique »; c’est-à-dire d’une science 
capable de poser les lois du développement social, de 
l’enchaînement et de la coordination des phénomènes 
sociaux, du processus étiologique dont il espérait s’ins- 


_pirer pour l'édification de l’art social qui le hantait. 


Très conscient de l’importance de son œuvre posi- 
tive, qu’il concevait nettement comme une rénovation 
logique fort originale d’un objet jusque-là livré aux 
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métaphysiciens, aux économistes et à tousles inven- 
teurs de systèmes, Le Play savait bien qu’il n’aurait par- 
couru le cycle des opérations scientifiques que si, 
dépassant l’œuvre descriptive, il parvenait à établir 
entre les faits sociaux des comparaisons d’où pourrait 
naître enfin une classification des types sociaux décou- 
verts. La science sociale devra, finalement, formuler 
les rapports qui lient entre eux, sans intermédiaire 
d'un ordre étranger, les phénomènes sociaux. Elle 
suppose donc que les diverses modalités d’un groupe- 
ment d’une nature donnée, d’une part, que tous les 
groupements, l’un par rapport à l’autre, dans l’ordre 
de leur complexité croissante, de leur dérivation, 
d'autre part, auront été hiérarchisés. 

Mais quand Le Play entreprit ce travail de classe- 
ment, il ne paraissait pas en posséder les éléments 
indispensables. Ses observations directes n'avaient 
alors porté que sur des familles; il n'avait pas conçu 
encore l’idée de monographies de sociétés; partant, il 
semblait ne pouvoir prétendre instituer qu’une classi- 
fication des types familiaux européens. 

L'entreprise, pourtant, n’était pas folle. Elle reposait 
sur une lot dont les nécessités mêmes de l’observation 
des familles, la comparaison répétée et la méditation 
scientifique avaient suggéré l'hypothèse à Le Play. 

N’avait-il pas été contraint, pour comprendre les 
divers articles des budgets ouvriers et les expliquer, de 
rendre un compte détaillé des institutions locales, des 


classes superposées à la famille ouvrière, de l’organisa- 


tion du travail, de la propriété, de l’enseignement du 
culte, du gouvernement, de tous les éléments constitu- 
tifs des divers états sociaux où se développaient les 
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familles considérées ? Il n'avait donc pu manquer 
d’apercevoir que la constitution même du groupement 
familial ouvrier, elle-même étroitement dépendante du 
lieu, des ressources locales, du sol et du sous-sol, des 
conditions climatologiques, de la situation géogra- 
phique, des communications, mettait sa marque sur la 
société tout entière, et imposait une modalité caracté- 
ristique à chacun des autres groupements. Même il 
avait reconnu là, à n’en pas douter, la raison profonde 
qui l’avait invité, de concert avec ses habitudes d’ingé- 
nieur, à prendre pour point de départ de toute son 
analyse sociale, ce centre très déterminé : la famille 
ouvrière. Il fut donc progressivement amené à une 
conclusion plus hardie : Il pensa que la connaissance 
de la famille ouvrière, dans une société donnée, pro- 
curait ainsi celle de cette société même, dans son 
ensemble. Et il en vint à tenir pour vérité définitive- 
ment acquise par ses recherches, que, dans la hiérarchie 
génétique des groupements d'hommes, Ia famille 
ouvrière occupait le rang primitif et possédait comme la 
dignité de cause antérieure, en sorte qu’au lieu de dire 
qu’elle participe d’une société, il faudrait dire qu’elle- 
même soutient tous les autres agrégats sociaux, et 
qu’ateliers, paroïsses, communes, églises, sont issus 
d’elle. 

La conclusion suivit. Le classement des familles 
ouvrières procurait dès lors par lui-même une classifi- 
cation valable des sociétés. Aussi, dès avant qu’il se 


_trouvât en possession de ses trois cents monographies 


de famille, Le Play méditait-il déjà l’œuvre de classe- 
ment. C’est pourquoi encore ces invitations à observer 
directement les sociétés, qu’il formula d’ailleurs beau- 
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coup plus tard, bien qu’elles révélassent une certaine 
insatisfaction trop naturelle, n’exprimaïent pourtant 
aucun trouble grave de sa foi scientifique, aucun doute 
sur la portée générale de sa loi de corrélation. En fait, 
l’idée première de la classification sociale était née lors 
de l’heureuse rencontre par Le Play de la société du 
type le plus simple, celle où la famille satisfait, sans 
l’aide d'aucun autre groupe, à tous les besoins de ses 
membres, et de laquelle il jugeait que dérivent, par 
ordre de complication croissante, toutes les autres. Car 
il avait eu la certitude alors d’avoir à la fois découvert 
non pas seulement le point de départ de l’analyse 
sociale : la famille, mais, dans le type familial le plus 
simple, la famille patriarcale (1), le principe même 
de la classification. 

Dans la société patriarcale (2), en rapports plus 
intimes que tout autre avec la nature du lieu, se per- 
pétuant grâce à l’abondance des productions spontanées 
du sol, en des régions encore inoccupées, Le Play avait 
vu, en effet, la famille remplir seule toutes les fonctions 
qui, dans les sociétés d’autres types, sont l’objet 
d'organes particuliers, spécialisés, et le Patriarche 
veiller à la satisfaction de toutes les nécessités sociales, 
la distribution du travail, et, par là, l'assurance du 
pain quotidien à tous, la dispensation de la propriété, 
l’enseignement intellectuel et moral, l'exercice de la 
justice, le gouvernement, les négociations, la défense 
des intérêts communs, le culte religieux. 


(1) Le Play n’a dressé le budget d'aucune famille nomade: La 
famille décrite qui se rapproche le plus du type social élémentaire 
est celle des Bachkirs demi-nomades. Cf. Ouvriers européens, t. II, 
CRT, :p. 1 (2e éd.). 

(2) Ouvriers européens, t. II (2° éd.) 
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Puis il avait comparé à la société patriarcale des 


_ grandes steppes de l’Asie centrale, les ouvriers des 





alentours, et certains ouvriers du Nord (1), établis en 
un lieu où les productions spontanées de la terre ou des 
eaux, encore importantes, se restreignaient pourtant. 
Et, revenant vers l'Ouest, en même temps qu’il avait 
vu, avec la rareté des produits spontanés du sol, croître 
la difficulté pour la race à se procurer des moyens 
d’existence, il avait observé le développement corrélatif 
de la complication sociale, et le nombre de plus en plus 
abondant des organismes distincts destinés à pourvoir 
aux nécessités fondamentales à satisfaire, lorsque 
s’était aggravée, dans une semblable mesure, l’inapti- 
tude des chefs de foyers. C’avait été l’organisation des 
grands ateliers, le patronat, les corporations, les artels, 
le servage, le mir, la zadrouga, la féodalité, les pou- 
voirs publics, le sacerdoce. 

Ainsi, les moyens d’existence de la famille variaient. 
Et, par une nécessité admirable, tout son mode d’exis- 
_ tence se trouvait transformé. La complexité des pre- 
miers provoquait aussitôt la division du travail, la 
spécialisation, la complexité dans le second. Dès lors 
 léquilibre de la société, une organisation convenable 
du travail, de la propriété, du gouvernement, de l’ins- 
truction, du culte, ne pouvait plus être obtenue que 
par l'institution de groupements nouveaux, superposés 
à la famille ouvrière. Les sociétés, dans lesquelles les 
diverses fonctions étaient dissociées et servies par des 
organes extérieurs à la famille, constituaient donc des 
types complexes par rapport à celles où la famille 
suffisait à tout, et quant aux familles, il devenait 


(1) Ouvriers européens, t. III (2 éd.). 
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possible de les classer les unes par rapport aux autres : 
le rang de chacune dans la série ascendante se déter- 
minerait par son aptitude à se suffire à elle-même, 
seraient placées les dernières celles qui, pour se dévelop- 
pernormalement, réclameraient à côté,en dehors d'elles, 
le plus grand nombre d'institutions complémentaires. 

C’est suivant ces principes que Le Play ébaucha une 
classification des familles d'Orient. 

Mais lorsqu’ensuite, il voulut entreprendre de classer 
les familles occidentales (1), Le Play se retrouva embar- 
rassé. D’une part, la famille patriarcale ne pouvait, à 
coup sûr, être considérée comme le type simple d’au- 
cune famille ouvrière observée en Occident. De l’autre, 
il paraissait bien impossible que la famille française et 
la famille anglaise, toutes deux irréductibles au type 
patriarcal, dérivassent d’un type simple unique. Cepen- 
dant Le Play n’apercevait pas aisément, faute de 
point de comparaison, ayant affaire à des popula- 
tions depuis longtemps sédentaires, privées à peu prés 
complètement des productions spontanées du sol, 
et possédant une organisation industrielle et commer- 
ciale, un clergé, un gouvernement distinct de la famille, 
la transition d’un type simple hypothétique, jamais ren- 
contré, au type familial actuel et le lien qui devait relier 
aux familles observées les divers éléments de la consti- 
tution sociale. Il en vint à admettre, après de longues 
recherches, à côté de la famille des pasteurs, ou famille 
patriarcale, l'existence de deux nouveaux types fami- 
liaux simples : la famille des pécheurs côtiers, ou fa- 
mille-souche, de la mer du Nord, type simple dont les 


(1) Décrites : Ouvriers européens, t. IV, V et VI (2° éd.) IL faut 
lire les Introductions de tous ces volumes. 
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développements successifs, les modifications peu à 


peu imposées par la complication croissante des 


_ moyens d’existence auraient donné naissance à la 


société anglaise ; enfin la famille des chasseurs, ou 
famille instable, dont se rapprocherait notre société 
française. 

Le Play alors vérifia, dans ses deux applications par- 
ticulières, d’une façon plus théorique, plus hypothéti- 
que, sans doute, que pour les sociétés patriarcales, la 
loi génétique générale que l'Orient lui avait révélée, et 
il crut pouvoir admettre une classification des sociétés 
en trois groupes, suivant ce principe que la complexité 


-et la division des organes fonctionnels croissent à 


mesure que les circonstances historiques, et géogra- 
phiques, l’agglomération de la population, transforment 
les moyens d’existence, et éloignent l’état social du 
régime des productions spontanées. Il distingua : 

1° les soctétés d'Orient, dérivées de la société des 
pasteurs, dont le type élémentaire est la famille patriar- 
cale ; 

2° Les soctétés du Nord de l'Occident, dérivées de la 
société des pêcheurs côtiers, dont le type élémentaire est 
la famille-souche ; 

3° les sociétés méridionales de l'Occident, sauf excep- 
tion, dérivées de la société des chasseurs, dont le type 
élémentaire est la famille instable. 

Notre dessein ne nous permet pas de détailler ici les 
raisons, d'ordre cette fois extra-scientifique, pour les- 


quelles F. Le Play attacha toujours un prix considé- 


rable à cette classification, sur laquelle tous ses projets 
de réforme devaient s’appuyer. 
La différence dans le monde de transmission des biens 


LE PLAY 4 


50 P. G. F. LE PLAY 


Pavait frappé. Il se persuadait que le régime des succes- 
sions est le grand agent, selon sa nature, de la paix ou 
du désordre social. De bonne foi, il croyait cette formule 
scientifique, etil avait voulu la consacrer dans sa clas- 
sification, cette démarche suprême de son labeur induc- 
tif, après laquelle il ne devait plus, sauf les réserves de 
notre précédent chapitre, que déduire des applications. 
Mais il n'importe à notre point de vue, sa classification 
intéresse l’histoire de la science plutôt que son exposé 
dogmatique ; elle vaut par la tendance qu'elle révèle, 
bien plus que par son contenu positif. Nous devions 
seulement marquer la place de choix qu’elle occupe dans 
l’œuvre scientifique même de Le Play, qui sut, encore 
ici, indiquer l’une des étapes capitales que la sociolo- 
gie, en se développant, ne devait pas manquer de four- 
nir, et dépasser, dans ses prévisions, d’aucuns diraient 
dans ses intuitions précieuses, les résultats positifs que 
les circonstances extérieures, certains postulats de sa 
pensée ou de son cœur, et l’imperfection de ses disci- 
plines, ne lui permirent pas de dépasser. 





CHAPITRE V 


L'œuvre accomplie. 


F. Le Play demeurait ainsi, au terme de chacune de 
ses excursions sociologiques, fort en deçà du but vers 
lequel il s'était avancé étape par étape, guidé par un 
pressentiment de génie plutôt que par une prévision 
claire, et qu’un jour faute de le bien connaître, il se 
flatta d’avoir atteint déjà. 
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À chaque type de famille ouvrière, un type précis de 
société ne se surbordonne pas de façon aussi sûre qu’il 
l'avait cru d’abord, en sorte que de prétendre, par un 
classement élémentaire des familles, et sans appeler 
d’ailleurs aucune considération à l’aide, classer et hié- 
rarchiser les diverses sociétés mêmes, ç’avait été de sa 
part hardiesse qui confinait à une extrême témérité. 
Dès que d’autres groupements se détachent de la fa- 
mille ouvrière et se superposent à elle, c’est-à-dire dès 
que l’on ne se trouve plus en pays de productions 
spontanées, l’observation directe de chacun de ces 
groupements s’impose. 

La prétention de Le Play était là d'autant plus 
risquée, qu’il ne possédait d’autre guide pour le choix 
des familles auxquelles allait s’appliquer son procédé 
monographique, que les indications offertes en chaque 
pays par les « Autorités sociales », et qu’en fait il observa 
partout de préférence les ouvriers des mines, voire en 
des pays agricoles (1), parce que ses travaux d’ingé- 
nieur, toujours poursuivis de pair avec ses observations 


sociales, le mettaient plus commodément et plus sou- 


vent en rapport avec eux, 
_ Puis, même à ne considérer que les types familiaux 
en eux-mêmes, sa classification se révèle inexacte. 


1) Comme c'est eux, aussi, qui avaient attiré son attention sur 
l'importance générale de la main-d'œuvre et de la situation ouvrière 
d’une région. « Livré depuis vingt ans environ à une suite d'études 
concernant l'extraction et l'élaboration des métaux usuels, j'ai été 
naturellement conduit à observer la condition des ouvriers attachés 
aux usines métallurgiques, et, subsidiairement, celle des agriculteurs 
parmi lesquels ces ouvriers se recrutent, et qui entreprennent pour 
le service des mines et des usines, le transport des combustibles, 
des minerais et des autres matières premières » (Ouvriers Européens, 
avertissemnet, Atlas, 1° éd.). La disprovortion que nous signalons 
pourrait être relevée dans les monographies du l'Oural, de la Bulga- 
rie, de la Norvège, de la Suède, même de l'Angleterre et de l’Alle- 


magne. 
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Elle repose sur des caractères accidentels et non pas 
premiers. Fondée sur ce raisonnement inexact que le 
mode de transmission de l’héritage paternel dans un 
groupe, variant avec le degré de paix que ce groupe 
procure à ses membres, constitue donc le trait le plus 
saillant de tout organisme familial, car la paix est ce 
« bien commun » en vue de la participation auquel les 
hommes se réunissent, elle ne pouvait que conduire 
à des rapprochements singuliers (1). 

Encore, si perspicace que füt sa réflexion, Le Play 
se persuadait à tort qu’elle lui permettait de connaître, 
en son intégralité, le mode d’existence d’aucune famille 
ouvrière. L’estimation quantitative n’exprime pas tous 
les faits; ceux qu’elle exprime, elle les fausse, à cause 
du chiffre, trop précis pour leur souplesse ; elle indique 
mal, enfin, la relation que ces faits ont entre eux, et 
les comparaisons qu’elle suggère, si l’on passe d’une 
famille à une autre, à plus forte raison d’un lieu à un 
autre, vont sans sûreté. 

Le Play avait voulu s'imposer, vis-à-vis des phéno- 
mênes sociaux, une attitude objective. Mais pour 
avoir, d’une part, transporté en un autre domaine, 
sans y changer assez encore, les habitudes de travail 
familières aux chimistes et aux métallurgistes, et, 
d'autre part, mêlé les jugements normatifs à la trame 
de ses ouvrages scientifiques mêmes, il avait fait 
gauchir son instrument d’étude, et, en partie du 
moins il échouait (2). L’acquisition de toutes nos 


(1) Les Français et les Américains voisinent. Les Anglais sont 
rapprochés de certaines familles des Pyrénées. 

. (2) Notamment, sa terminologie, que c'était pourtant bien une inten- 
tion scientifique de vouloir établir une fois pour toutes, avec la plus 
grande précision, — reste la plus confuse, la moins objective, et la 
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connaissances suppose l’exercice des procédés géné- 
raux de l'esprit. Mais, à chaque fois qu'ils s’ap- 
pliquent à un objet nouveau, ces procédés doivent 
subir une adaptation nouvelle, conforme à la nature 
de cet objet. Il n’y aura point de sociologie, ou bien il 


se constituera une méthode originale, spécifique, de La 


sociologie. Et quant aux applications utilitaires, 
quoique le désir de les dériver soit bien l’ordinaire 
générateur des premières recherches scientifiques, de 
désintéressement des chercheurs vis-à-vis d’elles, sans 
esprit de retour, semble bien permettre seul à la science 
sinon de naître, sinon de croître, du moins de parvenir 
à son moment parfait. 

Telle est, en raccourci, la série des opérations cri- 
tiques par le laminoir desquelles, — tandis que la plu- 
part (1) des collaborateurs que Le Play avait réunis se 
dépensaient exclusivement à prêcher la réforme et à 
recommander aux Français bouleversés par la guerre 
et la Commune : le respect de la tradition, la trans- 
mission intégrale de l'héritage à l’un des enfants, la 
répression de la séduction, la permanence des engage- 
ments dans le travail, la restauration d’une classe 
supérieure, l’observation du décalogue —, quelques 
jeunes gens, héritiers de l’esprit du maître, plutôt que de 
son œuvre positive, n’allaient pas tarder à contraindre 
cette œuvre, au scandale de beaucoup, à passer. 
Henri de Tourville allait détailler les défauts de l’instru- 
ment d'analyse qu'avait forgé F. Le Play. Il allait 
tracer pour guider les observateurs une nomenclature 
plus capable d’éloigner à tout jamais de lui les esprits nets, s'ils ne 
s’y reprennent pas à deux fois. | 

(1) Notons cependant « Les Ouvriers des Deux Mondes » nés de 


l'effort monographique de la Société d'économie sociale. Cf. Consti- 
tution de l'Angleterre, t. II, Documents annexés, pièce VIL p. 322. 
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des faits sociaux dont l'expérience a démontré la valeur 
définitive sur presque tous les points et que l’école de 
la Science sociale (1) entraînée par cet autre disciple du 
maître, au talent fougueux, E. Demolins, a continué 
d'employer dans ses travaux avec une unité très remar- 
quable, après l’avoir entourée de tous les procédés utiles 
à qui veut méthodiquement parcourir le cycle des 
besognes scientifiques : l’hypothèse et la définition 
préalable, la comparaison, la classification, la déter- 
mination et le classement des répercussions sociales. 

Mais c’est Le Play qui avait tracé la voie, et, s’il 
n’avait dessiné qu’une esquisse, il s’agissait d’une 
esquisse bien originale et puissante. 

En face de l’économie orthodoxe et du socialisme 
naissant, à une époque où l'opinion des « lettrés » gar- 
dait la prépondérance, il avait établi la nécessité de 
l’observation, et, comme il disait, de l’étude « expéri- 
mentale » des sociétés. Il avait bien vu l'utilité de 
l’analyse : même ils’était, ici, fort avancé, ayant pré- 
tendu effectuer non seulement l’analyse qualitative des 
familles, mais aussi, du premier coup, leur analyse 
quantitative, et atteindre déjà à cette précision et à cette 
netteté des chiffres, si propices à la constitution de 
séries comparables, qui est l’un des grands espoirs de 
toute science et que certains sociologues contemporains 
demandent en vain à des statistiques multipliées. Il 


(1) On trouvera les références relatives à cette école dans notre 
Travail sociologique, déjà cité. Cette école a pour organe La Science 
sociale (bureaux : 56, rue Jacob, Paris}. Il est curieux de remarquer 
qu'elle a progressivement fixé toutes les démarches essentielles du 
sociologue, au cours de ses études sur le vivant, bien avant que 
M. Durkheim, par exemple, les ait découverts intellectuellement, et, 
pour ainsi dire à priori en philosophe plutôt qu'en savant. Cf. une 
très intéressante communication de M. Jean Périer, au Congrès de 
la Science Sociale, tenu à Paris en mai 1912. 
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avait insisté sur les dangers de l’hypothèse prématurée 
et sur les grands services que doit rendre en matière 
d'analyse sociale, la rigueur acceptée d’une discipline 
objective. Il avait découvert le point de départ de cette 
analyse : la famille ouvrière, et mis dans une vive 
lumière cette loi de connexion des formes sociales, 
qu’on à pu comparer à la loi célébre de Cuvier. Enfin 
toute son œuvre démontrait l’existence des lois sociales 
la possibilité d’une classification des faits sociaux, la 
réalité (1) pour la sociologie d’un objet déterminé, spé- 
cifique, biendistinctde ceux des sciences géographiques, 
physiques et naturelles, de l’histoire et de la psycholo- 
gie, füt-elle collective, et même de ces disciplines par- 
ticulières que les Allemands par exemple persistent à 
nommer « sociologies » : l’économie politique, la 


science des mœurs, la psychologie des peuples, l’étude 


comparée des religions. Elle prenait ainsi une portée 
générale, du point de vue scientifique, du point de vue 
de la logique de l'esprit. 

Certes, F. Le Play se défendait bien d’avoir inventé 
la science sociale : « Si le mot est nouveau, la chose 
constitue, disait-il, une connaissance aussi ancienne 
que les sociétés humaines ». En réalité, sa préparation 
scientifique l’avait dirigé sur un sentier à peine frayé, 
et jusqu’au bout il poursuivit sa marche en avant de la 
façon la plus originale et la plus indépendante. Il était 
de la même génération que les plus célèbres des posi- 
tivistes. Par sa foi en la science, sa tendance à appli- 
quer partout la même méthode d'investigation, 1l était. 


bien d’un temps où les historiens, les philosophes, les 


(1) Sans qu'il s'agisse bien entendu, d'accorder ici aux mots « exis- 
tence, réalité » auCun sens métaphysique. 
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littérateurs mêmes, Balzac, Stendhal, Sainte-Beuve, 


Cournot, Renan, de Tocqueville, Taine, cherchaient, 


avec un bonheur inégal, à n’exprimer dans leurs livres 
que les parcelles de vérité découvertes à l’aide de dis- 
ciplines objectives, et à atteindre l’ordre des faits 
moraux par des procédés empruntés aux sciences natu- 
relles. Même il allait plus loin que la plupart d’entre ces 
observateurs sceptiques, qui,comme Taine, necroyaient 
qu’à la science, sans pourtant rien attendre d'elle. 

À la science, Le Play croyait absolument, au point 
d'espérer, à partir de sa classification des familles, elle- 


même directement étayée, pensait-il, sur les caractères 


observés, parvenir sans intermédiaire, avec le minimum 
d’'hypothèse, et d’interprétation subjective, aux lois 
fondamentales imposées par la nature, par Dieu, aux 
sociétés, à l’homme comme « être social ». C’est de cette 
croyance qu’il dérivait tout son système de réformes, par 
cettesérie de propositionsélémentaires, que notre dessein 
nous interdit ici de développer : nous sommes faits pour 
le bonheur, lequel consiste essentiellement dans la paix 
sociale, assurée par la possession des moyens d’existence 
sous l’observation de la loi morale. Considérons donc 
les sociétés, voyons lesquelles jouissent de cette paix, 
analysons leurs rouages et étudions la façon dont ils 
s’engrênent ; — revenons chez nous, analysons à leur 
tour nos sociétés troublées, discernons quels rouages 
essentiels à la prospérité leur manquent, ou lesquels 
sont faussés. Et tandis que, pressés par les plus clair- 
voyants des savants et des critiques, par les événements, 
et par leur propre génie même, Taine et les adeptes du 
positivisme commençaient à douter de leur idole et ne 
continualent à la servir que faute d’un autre culte à 
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entretenir, et comme pour faire illusion à ce secret 
besoin que l’homme a de se dépasser lui-même et d’ho- 
norer, de toute son âme, quelque pensée universelle, 
Le Play persistait dans son attitude primitive, et, sou- 
tenu par une foi de plus en plus vivante en l’organisa- 
tion du monde par la Providence, son engouement 
scientifique ne connaissait ni réserve ni froideur (1). 
Sans doute encore, à maintes reprises, confondant à 
demi la science et l’action sociales (2), Le Play, 
persuadé que les conditions de la prospérité, en temps 
normal, le monde ayant pour auteur Dieu, et devant 
donc être bien construit, sont à la portée des esprits Les 
moins « lettrés », a insisté sur cette vérité que la 
science sociale a son ufilité « minima » aux périodes, 
désirables, de bonheur. « La description méthodique 
des sociétés est devenue un remède nécessaire dans un 
temps où certains peuples, rebelles à la coutume, 
voudraient obéir seulement aux règles tracées par leur 
propre raison; mais cette nécessité me paraît de plus 


(1) Quant à la foi en la Providence, elle semble elle-même s'être 
développée chez Le Play à mesure qu'il reconnaissait l'existence des 
lois sociales, et au’il admirait la rigueur et la portée de leur jeu. Il 
ne faut pas dire : l'étude des idées philosophiques et religieuses de 
Le Play constitue un prélude utile à celle de son système scientifique. 
L'inverse serait plutôt vrai. A bien des égards, faut-il considérer 
l'examen attentif de son œuvre de science comme une introduction 
nécessaire à celle de ses convictions morales. Le jeune homme qui 
courait à pied l'Europe en 1829, paraît avoir été vis-à-vis de la reli- 

ion d’une pensée bien légère et d'un sourire tant soit peu narquois. 

a foi, Le Play dut peu à peu la conquérir. Et si la foi ne peut être 
le résultat d'une œuvre scientifique, du moins celle-ci peut-elle parfois 
suggérer enfin des conclusions qui préparent, dans l'intimité de son 
cœur, le savant à recevoir celle-là. Comme de beaucoup d’autres en 
son siècle, ce fut le cas de F. Le Play. Et c'est pourquoi, traitant ici 
de son œuvre de savant, nous pouvions, contrairement aux alléga- 
tions, citées au début, de M. Durkheim, nous abstenir de raconter son 
évoiution religieuse. 

(2) Ce qui ne peut manquer d'arriver lorsqu'un homme d'action 
néglige de se rendre compte du moment important où il admet un 
postulat finaliste, capable d'imposer des directions à la science appli- 
quée. Cf. Notre esquisse philosophique: De la science à l'action (Bloud). 
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en plus être un symbole de décadence. Les membres 
de l'Union ne doivent donc point considérer comme un 
progrès absolu la branche de littérature qu’ils s’efforcent 
de créer (1)... » Et ailleurs : « La science des sociétés 
ne saurait être assimilée à celles qui ont pour objet 
l'étude du monde matériel. Elle ne peut constituer une 
branche spéciale de connaissances, cultivée par des 
savants ou des lettrés... (2) » 

Mais enfin ce n’est pas dans des notes, dans des 
brochures d'occasion, rapidement écrites, qu’un critique 
impartial et averti ira chercher l’idée directrice d’un 
énorme labeur. Ce sera bien plutôt dans la page qu’on 
va lire, empruntée à la première introduction des 
Ouvriers européens, digne de figurer dans les antholo- 
gies scientifiques qui conservent la substance des plus 
originaux mémoires. 

« La science sociale suivra, dans son développement 
progressif, les mêmes phases qu’ont parcourues l’astro- 
nomie, la physique, la chimie, l’histoire naturelle, et, 
en général, les connaissances fondées sur l’observation 
des faits. 

« Dans la première période de l’histoire des sciences, 
en effet, la description et le classement des phénomènes 
tenaient peu de place ; ils étaient, d’ailleurs, subordon- 
nés à quelques idées conçues à priori, à quelque théo- 
rie fondée sur un fait saillant, mais incomplètement 
observé. Dans la dernière période, aussi féconde que 
l’autre avait été stérile, la méthode contraire a été sui- 
vie. On s’est soustrait par degrés, autant que le 


(1) Constitution de l'Angleterre, obs. prélim. $ 4 p. xxXvI. 
(2) La question sociale et l’Assemblée (n° 4 des correspondances). 
pièce I, p. 15. 
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comporte la faiblesse et l’esprit humain, au joug des 
idées préconçues ; on a pris l’étude attentive des phéno- 
mênes pour base de leur appréciation, on n’a tenu ces 
phénomènes pour suffisamment connus que lorsqu'on 
a pu en donner le poids, la mesure et l’image exacte ; 
et c’est alors seulement qu’on à cru pouvoir en présen- 
ter la théorie. Sous l’empire de cette méthode, les forces 
les plus précieuses, celles qui s’emploient à la recherche 
de la vérité, ne s’épuisent plus dans des discussions 
sans fin ; les controverses scientifiques, promptement 
ramenées à la vérification contradictoire de certains 
faits, sont désormais tranchées par la force même de 
Pévidence. 

« La science sociale, au contraire, est restée dans l’état 
d’impuissance qui a caractérisé la première période des 
sciences naturelles ; elle se compose surtout de systèmes 
qui se révèlent en général par l’antagonisme mutuel de 
leurs auteurs ; en sorte qu’il est vrai de dire que cette 
science a pour ennemis les plus ardents ses propres 
_ adeptes. Les débats concernant l’organisation du tra- 
vail, de la propriété, des échanges, sont presque aussi 
épineux que l’étaient, pendant les derniers siècles, ceux 
qui concernaient la transmutation des métaux, la pana- 
cée universelle, la phlogistique, etc. ; il s’éteindront 
sans retour possible, sous l'influence de la méthode 
expérimentale (1). » 

Que Le Play, après cela, n’ait pas tout à fait réalisé, 
seul, une telle transformation des études sociales, que 
son effort soit demeuré imparfait, que toute son œuvre 
ait encore été embarrassée de quelque postulat préconçu, 
voilà qui n’est que trop naturel, et le contraire, qui n’ar- 


(1) Lés Ouvriers européens, Intr., p. 10 (Atlas, 1° éd.). 
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riva pas à À. Comte, étonnerait. Un homme doué d’une 
intelligence comme était la sienne, préparé à l’œuvre 
scientifique comme nous avons montré qu’il fut, dès 
l'instant qu’il a consacré une grande part de son temps 
à faire franchir à la science naissante les premières 
étapes, les plus rudes, quand bien même il s’est parfois 
trompé, quand même il a montré tantôt trop de timi- 
dité, tantôt trop de hâte, ne peut pas ne pas être salué 
par tous les sociologues, — et non pas seulement par 
ceux d’une école particulière, — comme un précurseur 
de rare mérite et comme un maître; et, encore bien qu’il 
ait usé d’une langue peu littéraire, nul ne peut nier 
qu’il mérite de prendre place, dans nos mémoires, parmi 
les noms qui marquent les grandes conquêtes de 
l'esprit. 


APPENDICE 


Listes des principaux ouvrages de F. Le Play 
I. Œuvres scientifiques (Chimie, Métallurgie). 


Procès-verbal d’une analyse de tourmaline (Annales 
des Mines, 1832, t. 1). 

Observations sur le mouvement commercial des prin- 
cipales substances minérales entre la France et les 
puissances étrangères, pendant les douze dernières 
années, et particulièrement pendant les années 1829, 
1830, 1831 (Zbid., 1832, t. 2). 

Observations sur l’histoire naturelle et sur la richesse 
minérale de l'Espagne (/bid., 1834, t. 5 et G). 

Notice sur la préparation de l’acide sulfurique dans 
le Nord de l’Allemagne (Zbid., 1835, t. 7). 

Descriptions de l’affinage des plombs argentifères 
par cristallisation, suivant la méthode due à l’ingénieur 
anglais Pattinson (méthode qui ne remplace pas la 
coupellation, mais qui permet de restreindre la quan- 
tité de plomb soumise à cette dispendieuse opération) 
(Jbid., 1836, t. 10). 

Note sur une disposition de M. Veynhaussen, conseil- 
ler supérieur des mines de l’arrondissement de Bonn, 
dans un sondage exécuté à Neusalwerk, près Mindeu, 
par le gouvernement prussien, pour la recherche des 
sources salées (Zb1d., 1839, t. 15). 

Méthode nouvelle employée pour la fabrication du 
fer dans les forêts de la Corinthie, et des principes que 
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doivent suivre les propriétaires des forêts et d’usines 
au bois pour soutenir la lutte engagée, dans l’Occident 
de l’Europe, entre le bois et le charbon de terre (Zbid., 
1853, t. 3). 

Rapport sur la coutellerie et les outils d’acier (Empri- 
merie impériale, 1854). 

Cours manuscrit de métallurgie (une centaine de 
de leçons, illustrées de croquis dessinés et cotés par le 
maître). (Ce cours est demeuré inédit : des fragments 
en ont été publiés dans les Annales des Mines, sous 
les titres ci-dessus indiqués à partir de 1835.) 


II. Œuvres diverses. 


Lettres au Ministre du Commerce sur l’organisation 
économique et commerciale de la Russie méridionale 
(1838. Inédit). 


Collaboration à l’ouvrage de À. Demidov. Voyage 


‘dans la Russie méridionale et la Crimée (Paris, 1839). 
Vue générale sur la statistique, suivi d’un aperçu 
statistique de la France (Encyclopédie nouvelle, 1848). 
Album de l'Exposition universelle, en collaboration 
avec le baron Brisse (Paris, 1856). 
Rapport au Conseil d'Etat sur les commerces du blé, 
de la farine et du pain (Paris, 1860). 


III. Œuvres sociales. 


Les Ouvriers européens : études sur les travaux, la 
vie domestique et la condition morale des populations 
ouvrières de l’Europe (1'° édit., Atlas in-folio, Imp. 
impér., 1855 ; 2° éd., Paris, 6 tomes in-8°, 1877-79). 

Tome 1°" : La méthode d'observation. 

Tome ? : Les Ouvriers de l'Orient. 
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Tome 3 : Les Ouvriers du Nord. 
Tomes 4, 5,6 : Les Ouvriers de l'Occident (t. 4 : popu- 


_ lations stables; t. 5 : populations ébranlées; t.6 : popula- 


lions désorganisées). 

La Réforme sociale en France, déduite de l’obser- 
vation comparée des peuples européens (Paris, 1864, 
2 vol. in-8). 

L'organisation du travail, selon la coutume de l’ate- 
lier et la loi du Décalogque (Paris, 1870, in-18). 

L'organisation de la famille selon le vrai modéle 
signalé par l'histoire de toutes les races et de tous les 
temps (Paris, 1871, in-18). 

La paix sociale après le désastre (Paris, 1871, broch. 
in-18). | 

La question sociale et l’Assemblée (Paris, 1874, 
broch. in-18). 

Correspondances sur les Unions de la paix sociale 
(Paris 1871-1876, 9 broch. in-18). 

La Constitution de l'Angleterre considérée dans ses 
rapports avec la loi de Dieu et les coutumes de la paix 


_ sociale favec la collaboration de A. Delaire) (Paris, 


1875, 2 vol. in-18). 
La Réforme en Europe et le salut en France, pro- 


_ gramme des Unions de la Paix sociale (Paris, 1876, 


in-18). 

La Constitution essentielle de l'humanité. Exposé des 
principes et coutumes qui créent la prospérité ou la 
souffrance des nations (Paris, 1879, in-18). 

La question sociale au xix° siècle. Æpilogue des 


| « Ouvriers européens » (Paris, 1879, broch. in-18). 


L'Ecole de la Paix sociale ; son histoire, sa méthode 
et sa doctrine (Paris, 1881, broch. in-18). 
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